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2EME PARTIE 

LE PREHISTORIEN 

Rocamadour 1909 -1919 

"II est des hommes prides tines d qui tout reussit, et qui, sans effort et tout 

naturellement, obtiennent des le debut ce que d'autres ne parviennent pas 
toujours d realiser dans toute une existence. 1'lotre ami Lemozi paralt 
etre de ceux-ld ... " C'est ainsi que Armand Vire, ancien President 
de la Societe Prehistorique Frarn;:aise, presente en 1924, l'abbe 
Lemozi (Vire in B.S.P.F., seance du 28 janvier 1924). 

1909 -Jui/let 1914 

Amedee Lemozi, que sa mere a visiblement mis des l'enfance 
sous la protection de la Vierge Noire, est nomme, le 13 Aout 
1909, vicaire a Rocamadour (fig. 10). Cette nomination au 
"Pays de Notre-Dame et de surcro!t de la prehistoire" est une 
vraie benediction. La cite ne ressemble en rien a ce qu'elle est 
aujourd'hui, apres quarante ans de bouleversements touristi­
ques et commerciaux. C'est alors un simple village, que traverse 
la grande rue, pas encore pavee, bordee de modestes maisons 
(constituees souvent d'une seule piece), de petits jardinets, et de 
quelques commerces. Et lorsque s'eloigne la foule des pelerins, 
les oies, en toute liberte envahissant la rue, reprennent posses­
sion de leur territoire. On y vit comme ailleurs sur le causse, au 
rythme des saisons. 

Il faut imaginer ce jeune homme de 27 ans, qui vient de passer 
par des annees d'epreuves. Pendant douze ans, i1 a ere voue a 
l'etude et a la reflexion, clans un milieu dos, celui du Petit Semi­
naire de Montfaucon, puis celui du Grand Seminaire de Cahors. 
En 1904 et 1906, il a quitte cet univers rassurant, pour la caserne 
du 7e de Ligne a Cahors. C' est au total pres de treize longues 
annees, prive de liberte, qu'il a derriere lui. 

Il est en paix avec lui-meme. Il a prononce ses voeux, il est 
"pretre pour la vie", et c'est d'un coeur leger qu'il entreprend 
de nouvelles activites. En tant que chapelain, ii est charge de se 
rendre aupres des familles de la paroisse, dont ii fait connais­
sance. C'est un enfant du pays, qui sait le travail de la terre, et 
parle occitan. Il ecoute, il comprend, et tres vite on l'apprecie. 
Il n'a pas d'horaire fixe, si ce n'est d'etre rendu au chateau a 19 
heures. Le causse de Rocamadour qu'il arpente, lui restitue ses 
bonheurs d'enfant. Le Pays l'envolite. Il maraude, ii explore, ii 
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LE LOT ILLUSTrlE 194, ROCAMADOUR - Porte .Est 

Figure 10 - Rocamadour, porte Est (Le Lot Illustre, Libr. Baudel, St­
Cere; collection F Lesage). 

exulte. C'est d'abord avec ses jambes qu'il le decouvre en ar­
pentant longuement ses causses, ses vallees de l'Ouysse et de 
l' Alzou. Puis avec le regard. Le regard penetrant qu'il a garde de 
l'enfance, qui remarque la faille, invisible au promeneur, l'abri 
au bas des falaises que masque la vegetation ou des remblais. 
Sans le savoir, il a deja conquis son nouvel univers. Celui de la 



recherche scientifique. II a assez de temps libre pour realiser 
ses deux passions : la premiere, la naturalisation des oiseaux et 
autres animaux du causse et du val d'Alzou, a travers laquelle 
s'exprime l'interet que l'ecolier et l'etudiant ont porte aux scien­
ces naturelles. La seconde, la decouverte de ce pays, avec ses 
igues, ses grottes, ses falaises, en quete des dolmens et tumulus. 
Rien de plus facile pour lui, que d'interroger les villageois chez 
qui il se rend, quand il a besoin de plus amples informations sur 
ce qu'il voit ou decouvre. Et de fa<;on la plus naturelle, le pretre 
donne ainsi naissance peu a peu au prehistorien. 

II est, sans le savoir, dans la lignee des scientifiques de l'epoque, 
pleinement incarnee par Armand Vire, de renommee interna­
tionale, et le chanoine Albe, de renommee plus regionale, qui le 
soutiendront des le debut de ses travaux. 

Le prehistorien est alors un savant eclectique qui doit tout etu­
dier ; toutes les periodes de la prehistoire, et meme la biologie 
dans le cas d'Armand Vire. Si le prehistorien est encore proche 
du collectionneur, de !'amateur d'antiquite, la discipline pour­
tant evolue. En 1912, Armand Vire, clans son discours d'intro­
nisation aux fonctions de president de la Societe Prehistorique 
Fran<;aise, definit precisemment cette orientation: "Apres !'ere des 
generalisations, nous devons maintenant sous peine de tozgours tourner dans 
un meme cercle, nous attacher d l'etude methodique, detai!!ee, minutieuse, 
d'une meme region". C'est dire clairement qu'il faut des !ors etudier 
un secteur, un terroir, et tout etudier clans cette zone limitee (le 
causse, par exemple). Amedee Lemozi fera sienne cette defini­
tion. 

Un soir de l'automne 1910, le jeune vicaire Amedee Lemozi 
re<;oit de son superieur un opuscule, avec les mots suivants : 
"Votre ami Andre, de la gare, vient de me remettre en hommage deux 
opuscules dont l'un vous est destine. Vi1yez vous-meme". Ce document 
de 8 pages, intitule "Pouilles de M. Andre Niederlender clans les 
dolmens et tumuli de la gare de Rocamadour (Lot) ... " est redige 
par Armand Vire. La lecture de la brochure est un choc pour 
Amedee, une prise de conscience. Elle lui revele son "de sir de 
faire des recherches analogues" et de s'adonner a l'etude de la 
prehis toire. 

Cet evenement, qu'il mentionne dans plusieurs de ses ecrits, fon­
damental dans sa destinee de chercheur, prend aussi une autre 
dimension. C'est son superieur qui lui remet l'opuscule. C'est 
done avec l'accord bienveillant de sa hierarchie qu'Amedee a, 
jusqu'alors, mene ses peregrinations autour de Rocamadour. Ce 
geste l'autorise a poursuivre sa demarche. I1 est probable qu'il 
doit beaucoup a l'estime que lui porte le chanoine Albe qui suit 
avec attention !'evolution de son ancien eleve. Mais l'interet ma­
nifeste que lui porte Armand Vire, auteur de l'opuscule, donne 
tout son serieux a ce qui aurait pu etre interprete comme des 
fantaisies de jeunesse, des escapades au grand air. II est vrai que 
le jeune vicaire possede les qualites requises, qui ne demandent 
qu'a s'epanouir. Attire par la speleologie, la geologie, l'histoire, 
deja naturaliste, ii s'interesse au passe de l'homme inscrit clans 
la nature, lie a l'environnement immediat dans lequel il a evolue 
et qui s'est modifie au cours du temps. II a le profil de l'archeo­
logue generaliste, pour qui toutes les periodes, de la prehistoire 
a l'histoire contemporaine, sont a decouvrir, a connaitre, et qui 
pour lui forment un tout. 
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Des ce moment, avec l'enthousiasme qui le caractense, ii se 
lance clans l'aventure. Sans tarder, il rencontre Andre Nieder­
lender avec qui ii noue une relation amicale, une collaboration 
scientifique, qu'entachera parfois un soup<;on de concurrence, 
qui dureront toute leur vie. Et toute sa vie, A. Lemozi appellera 
affectueusement Andre Niederlender "monsieur Andre de la 
gare". 

A. Vire et A. Niederlender lui presentent leurs collections. Et 
lui d'affirmer: "]'etais, on ne pettt mieux, dans !'air ambiant de la pre­
histoire" (Lemozi 1950:5). II a tout a apprendre de cette science 
qu'il "aurait facilement confondue avec la pa!eontologie ou la 
geologie". Ses connaissances se bornent aux ouvrages de Lap­
parent et de Quatrefages qu'il a "parfois" consultes. Dans la 
foulee, ii achete les 4 volumes "du savant manuel" de J. Deche­
lette, edite en 1908. Ouvrage de reference qu'il aura toujours 
a portee de main et dont il entame immediatement l'etude ap­
profondie. 

II ecrit : " ... je puis compter i\1M Armand VirrJ, Andre Nieder/ender 
et Joseph Dechelette ... parmi mes mei!!eurs inspirateurs. Je dois beattcoup 
d !eur soujfle bienfaisant". Bien qu'il ait du tres vite acheter pelles 
et pioches, il commence son initiation a l'archeologie par des 
reperages sur le terrain. II explore, au cours de randonnees qu'il 
effectue a pied OU a bicyclette, s'informe aupres des proprietai­
res, des paysans, s'adressant a eux clans leur langue maternelle, 
l'occitan. II dresse la liste des differentes stations prehistoriques 
susceptibles d'etre examinees. 

Sondages d'abord clans les tumulus (ou tumuli selon son ex­
pression) et les dolmens. Puis a partir de 1912, et une certaine 
experience acquise, clans les entrees de grottes. Travail rapide, 
tres different de celui pratique aujourd'hui, qui permet d'acce­
der immediatement a l'essentiel : la sepulture et le mobilier qui 
I' accompagne. 

II redige lui-meme la liste des gisements qu'il explore jusqu'en 
1919, date de sa nomination a Cabrerets. 

Les Tumulus 

• de Viroulou, commune d'Alvignac ; 
• de Granouillac (plusieurs tumulus situes pres de l'oppidum de 
Saint-Cyr l'Alzou) ; 
• de La Glebe-du-Roux et de Lafage, celui du Mazet; 
•Jes trois tumulus du Mas de Pouget (fig. 13) ; 
• les tumulus de la Borie-Delpech, de la Barie d'Imbert, de la 
Grange-de-Lamothe, de la Glebe-de-Judicis; 
• le Cairn des Alix ; 
• Jes tumulus de Bouriane et de Belveyre. 

Ce dernier fouille avec M. Grillon, Prefet du Lot, qui participera 
a plusieurs de ses travaux. 

Les dolmens 

• le Pech-de-Gourbieres ; 
• les Crouzols (qui comporte un double tombeau) ; 
• celui de Mages (fig. 11) ; 
•le dolmen sous tumulus de "Campagne", 



Figure 11 - Dolmen de Mages a Rocamadour (photo M.Lorblanchet, 

collection privee). 

Figure 12 - Dolmen "la Cabane des ossements" a Rocamadour (photo 
M. Lorblanchet, collection privee). La lande aux "Courlis" a ete rem­
placee par un bois de chenes. Depuis l'epoque de A. Lemozi le pays 
s'est depeuple et les grands bois ont envahi le causse. 

• la "Cabanes des ossements", dolmen sous tumulus, dont ii 
manque la dalle de couverture, sur lequel a ete b:itie une cazelle 

(fig. 12). 

Un oppidum, avec tombeaux, celui de Merle, sur la rive droite 

de l'Alzou. 

Les grottes 

• les deux grottes-refuges Paul Denard, clans le bois des Plai­

nes; 
• celle de l'Ermite, grotte-refuge de la vallee de l'Alzou; 
• celle de la Vitalie, sur la rive droite de l'Ouysse (deja fouillee 

par Armand Vire) ; 
• les grottes du Couvent et de Salgues (toutes deux situees dans 
le bourg de Rocamadour). Elles ont ere, en partie, videes de leur 
contenu et n'ont livre que des objets du Moyen-Age, ou plus 
recents) (ACR, Lemozi A., 1964, "apropos de Linars") ; 
• la grotte de Guiraudet et celle de l'Hospitalet (pres de Roca­

madour). 

En fin, la plus importante, la grotte de Linard (appelee aujourd'hui 
Linars), deja fouillee par A. Niederlender. 

Outre, des pointes de fleches, des silex tailles, il tromT dans la 
plupart des gisements des tessons de poterie, parfois des vases 
entiers, offrandes associees au squelette ; des parures, bracelets 
et epingle en bronze, perles de colliers en os, en dents de san-
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Figure 13 - Tumulus moyen du Mas de Pouget, fouilles de 1912 (dessin 
A. ] ,cmozi (incdit), archiYes Rocamadour (ACR). "Trois enfants, trois 
oiscaux, 1 escargot et ... un squclette". 

glicrs, et beaucoup plus rare, des perles en verre comme dans le 

tumulus du Mas de Pouget. 

La description qu'il fait des lieux et de leur emplacement est 
toujours minutieuse et souvent originale. Ainsi pour la "cabane 
des ossements" ccrit-il : "A 2,5 km du chdteau de Rocamadour sur 

les conjins de la Jaret des Alix, non loin des ''genevriers aux couriis", 

petit dolmen qtti a perdu anciennement sa dalle de cottverture et qui etait 

surmonte d'une cazeile au delmt du XX' siecle. I ~es bergers l'appelaient 

"Lo cohono deis o.wfs": c'est qu'ils l'avaient fauill/'. C'est un appel a la 
tradition, quand il personnifie avec le "courlis", nom localement 
usite, le lieu OU se trouve le dolmen. Cet echassier de la grosseur 
d'une perdrix, symbole du causse, est en realite "l'Oedicneme 
criard". Devenu rare de nos jours, on pouvait alors le voir courir 

au sol, tere tendue, a la tombee du jour. 

II note non seulement le nom du proprieraire mais ii introduit 
souvent des indications sur sa parente. 11 fait ainsi d'un megali­
the, un monument qui appartient a l'histoire du pays et a ses ha­
bitants. Enfin, il accompagne frequemment son compte-rendu 
de petits dessins, sorte d'aide-memoire, qui sont autant d'infor­
mations sur le site td qu'il l'a trouve, et qui restituent et preci­
sent les details d'elements architecturaux. Ainsi, toujours pour 
la "cabane des ossements", mentionne-t-il "la chambre ... jermee a 
/'est par deux dalles echancries", qu'il complete d'un simple croquis 

(\-oir annexes II, fig. 114). 
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C'est au total plus d'une trentaine de gisements qu'il explore en 
deux ans. L'on est sidere par un tel chiffre ! Ces listes illustrent le 
caractere sommaire de la fouille qui consiste principalement, a 
cette epoque, a faire un trou au centre du gisement (tumulus par 
exemple), a !'aide de la pelle et de la pioche, pour recuperer un 
maximum d'objets archeologiques. La methode employee fait 
du fouilleur une sorte de collectionneur. Nul besoin d'autori­
sation officielle comme aujourd'hui, de projets d'etude deposes 
aupres d'un service archeologique encore inexistant. Seulement 
!'accord du proprietaire que A. Lemozi n'oubliera jamais de 
demander et de mentionner. Parfois, meme, ce dernier !'aide 
dans ses travaux. Une seule prospection, effectuee en toute li-
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berte, suffit pour determiner le lieu interessant a explorer, et 
l'on ne consacre pas plus de un ou deux jours pour la fouille 
d'un dolmen ou d'un tumulus, avec parfois !'aide d'un ou deux 
benevoles. En procedant de cette maniere, certains sites furent 
irremediablement detruits. Quand le gisement etait assez riche, 
plusieurs fouilleurs pouvaient !'explorer en meme temps, com­
me ce fut le cas pour la grotte de la Vitalie, d'abord sondee par 
A. Vire puis par A. Lemozi. Quand on connait la rigueur appor­
tee aujourd'hui a une fouille, les soins pris pour l'effectuer, le 
materiel utilise, pinceau et truelle, la duree et la patience qu'elle 
implique, on est tout etonne que des archeologues aient pu agir 
ainsi. Cette urgence dans !'exploration, qui ressemble a une 
forme de "pillage", est celle que l'on denonce maintenant chez 
les fouilleurs clandestins. Le but, aujourd'hui, n'est plus unique­
ment de recolter des objets, mais de comprendre !'intervention 
de l'homme prehistorique sur le site. Si le materiel archeologi­
que trouve continue d'etre a la base de toute recherche, l'etude 
de !'architecture et les structures d'un dolmen ou d'un tertre 
(murs, pierres dressees, dallages), par exemple, ont tout autant 
d'importance. Cette evolution de la recherche donne a l'homme 
du passe une dimension intellectuelle et sociale plus affirmee. 

Cependant, ce que partage d'abord le prehistorien avec le pre­
historique, et que justifie la quete des premiers archeologues, 
c'est "!'amour des belles pieces". Ce gout des belles choses an­
ciennes, passe en premier lieu par l'outil lui-meme, sa facture, la 
qualite et l'origine du materiau dans lequel il est execute. On ne 
peut oublier l'faonnement, mele de respect, ressenti lors d'une 
premiere fouille, a la vue des objets restes si longtemps enfouis 
sous terre. Si parfaits pour certains. Se communique alors, du 
prehistorique au prehistorien, de fac;on intemporelle, le plaisir 
de tenir au creux de la main, un bel outil1°. Au-dela de l'esthe­
tique, se degage l'interet intellectuel qui conduit a une analyse 
approfondie de l'objet, de sa fabrication et de son usage, et a 
une prise en compte de !'ensemble de l'outillage. 

Si a cette epoque les prehistoriens echangent des pieces archeo­
logiques dans le but de completer des collections, et meme les 
vendent, Amedee Lemozi semble avoir eu, des ses premieres 
fouilles, un but moins personnel, et semble-t-il plus eleve. 

Des 1911, il songe a un musee. C'est a dire, presenter au public 
les pieces trouvees au cours de ses travaux, estimant qu'un patri­
moine archeologique n'appartient pas a une seule personne ou 
a un cercle d'erudits, mais a la collectivite. C'est cette idee a la 
fois genereuse et pedagogique, qu'il developpera plus tard avec 
la creation d'un musee a Cabrerets. Il note dans son journal, "Le 
musee est bien commence, mais encore peu encombrant, puisqu'il contient 
tout entier sur un damier. C'est dans cette forme que ;e l'aipresente d quel­

ques visiteurs de marque, venus d Rocamadour, en septembre de cette meme 
annee (1911)" (Lemozi 1950:5). Bien sur, il y a de la fierte a ecrire 
cela, un bonheur naff clans cette presentation, mais toujours 
reapparaissent la spontaneite et la generosite qui sont les sien­
nes. Il y a plus encore. C'est que !'heritage des populations qui 
se sont succedees sur un meme territoire appartient d'abord aux 

1
" Jacques Tixier ecrit clans son erode sur l'Atericn de l'Ain hitissa, au :--.faroc : 

"Variete et beaute des materiaux utilises, purete technique rernarquable de la 

majorite des pieces et reussites de tailles exceptionnelles en font la «serie de 
Yitrine» ideale". 

Figure 14 - Grotte de Linars : le porche d'entree (photo M. Lorblan­

chet, collection privee). 

populations contemporaines locales. C'est affirmer qu'il existe 
une continuite entre passe et present. 

Il faut egalement noter l'interet que deja suscite ses travaux, 
puisqu'il rec;oit des visiteurs "de marque". 

Pour abriter son materiel archeologique nouvellement decou­
vert, il ne dispose que de sa petite chambre de vicaire, au cha­
teau de Rocamadour, qui s'avere bientot trop petite. Il n'est pas 
habitue au confort, et l'idee de luxe lui est farangere. Il s'ac­
commode volontiers de l'exigui'te des lieux. Et comme juste­
ment il manque de place, il lui arrive d'accrocher certaines de 
ses "trouvailles". Ce qui n'est pas du gout de tous. Ainsi, son 
neveu Raoul, qu'il accueille regulierement pour des lec;ons de 
latin, evoquera souvent le souvenir effraye d'un squelette pendu 
dans la chambre, qui grelottait au moindre courant d'air. 

Au cours de ces premieres annees de recherche, deux gisements 
vont contribuer a sa renommee de prehistorien : l'etude de "la 
grotte de Linars" et celle de "l'abri Murat". 

La grotte de Linars 

En 1964, a la demande du Superieur de Rocamadour, le Chanoi­
ne Lemozi constitue deux dossiers sur la prehistoire locale. Ces 
documents sont des tines au Musee d' Art sacre de la cite mariale, 
organise par le Directeur du Pderinage, en collaboration avec 
les Beaux-Arts (ACR). Un long chapitre et de nombreux docu­
ments, souvent inedits, sont consacres a la Grotte de Linars qu'il 
fouilla en 1912, 1913et1919 (apres sa demobilisation), avec les 
encouragements de A. Vire et de M. Grillon, Prffet du Lot. Il 
puise dans ses carnets de notes de l'epoque, la plupart de ces in­
formations. En introduction, il fait une description minutieuse 
et poetique de l'acces au site et de son emplacement geographi­
que, en le replac;ant clans un contexte local, comme cela lui est 
deja coutumier (fig. 14). 

"La grotte de Linars est situee sur fa rive gauche de f'Alzou, qu'elle sur­
plombe de 200m environ. f:lle est creusee dans le sous-sol d'un terrain 

jurassique, dans ttne portion defalaise tres pittoresque, sous le bois de Mr 
le Chanoine Am adieu, en amont et d 2 kilometres environ du bourg celebre 
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de Rocamadour, ce!ui-ci bien connu des pi:!erins et des touristes. Le vieux 
mou!in de Rossignol se trouve dans la petite vallee de l'Alzou, d l'oree de la 
prain·e qu'on aperroit de Linars. Cette prairie est dominee par les "Rais­
ses", dont la pente est presque abrupte et couverte d'arbustes divers: chiJnes, 
merisiers, erables, noisetier.r sauvages etc ... Cette jalaise est le repaire du 
grand Due d l'a/fiit des lapins et des oiseaux imprudents. Pour se rendre de 
Rocamadour d Linars, le chemin le plus court et le moins reharbatif est la 
cote dite de la "Filiole", qu'on appelle dans le pap du nom pittoresque de 
"Pique l'ane", parce que dans cette pente les anes, charges de bois, suaient, 
souffiaient, etaient rendus et devaient etre piques par leur proprietaire. En 
realite c'est le jameux chemin qui conduit a la Pannonie ... " 

Quand il entreprend ses travaux, il ignore qu' Andre Niederlen­
der y a deja fait un sondage en 1910, et trouve une fort belle ha­
che polie. A cette epoque, seul le porche de la cavite est connu. 
C'est un vrai chancier qu'il met en place, qui va durer jusqu'a la 
decouverte de l'abri Murat. Le jeune vicaire a garde les qualites 
du seminariste pour qui tout nouveau travail s'accompagne de 
patience et de tenacite. Et les fouilles sommaires qu'il a aupa­
ravant entreprises sont a considerer comme des apprentissages, 
alors necessaires a l'archeologue debutant. 

D'emblee sa demarche est differente, plus reflechie. Pour la pre­
miere fois, il entreprend un vrai travail de professionnel. 

Il creuse, tout d'abord, en travers de la grotte, qui ressemble a 
un large abri sous-roche, une tranchee de 90 cm de profondeur, 
d'une douzaine de metres de large et d'une dizaine de metres de 
longueur. Pour la premiere fois, il releve une vraie stratigraphie 
et distingue 5 niveaux archeologiques qu'il numerote de bas en 
haut, comme on le faisait a cette epoque. Malgre cela son travail 
reste imprecis. Ainsi, il rassemble les objets couche par cou­
che, sans les situer dans la couche, mais note cependant que des 
terriers ont bouleverse les niveaux et deplace certaines pieces 
d'une couche a l'autre (fig. 17). 

Il preleve les ossements qu'il arrive a identifier, mettant a pro­
fit ses connaissances en sciences naturelles. Il s'agit, il est vrai, 
d'especes connues, comme le sanglier, le cerf et le chevreuil, 
le boeuf sauvage, le mouton, la chevre, le cheval, des canides 
(renard et chien), des oiseaux, des coquillages (moules d'eau 
douce), et des escargots (helices vermicules a bandes brunes). 
Le materiel est constitue de nombreux tessons de poterie, et 
d'un outillage lithique qui comprend des lames, des grattoirs, 
ainsi que des pointes de fleches en silex, certaines a tranchant 
transversal, et 2 haches polies. Parmi l'outillage osseux, assez 
banal (poinc;ons), on remarque surtout 2 pointes de fleches en 
os, identiques a celle qu'il avait decouverte clans la "cabane des 
ossements" (figs. 20 et 28). Il a assez de connaissances pour 
identifier un mors de cheval en bois de cerf. Une piece identique 
sera trouvee, ulterieurement par A. Niederlender, a Roucadour. 
Il decouvre aussi une petite serie de galets et plaques qu'il estime 
a la fois "peints et graves" (figs. 15 et 16). 

Enfin dans la partie superieure, il trouve des objets plus recents 
comme un "bouton de bretelle a fusil". Avec cette piece, resurgit 
son gout pour !'investigation historique, sorte d'enquete origi­
nale et interessante, qui replace l'objet clans son contexte. lei, ii 
evoque un episode de la fin de la revolution, quand contreban­
diers et bandits refractaires habitaient les grottes de la region. 
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Figure 15 - Figures : pierres gravees trouvees clans la grotte de Linars 
par A. Lemozi (dessins A. Lemozi [inedits], ACR). 

Ce materiel a ete depose au musee de Cabrerets, sans fare pu­
blie, ainsi qu'un manuscrit d'une quarantaine de pages. Cet en­
semble important est reste inedit. 

Il a complete son etude des objets, par un essai de datation. 
Comparaisons ethnographiques et livresques qui peuvent par­
fois s'averer justes, comme pour le "mors de cheval" qu'il iden­
tifie grace aux travaux de Leon Coutil. Ce qui n'etait pas evi­
dent ! Par contre, avec les poteries qu'il compare a la "poterie 
egyptienne de la culture badarienne", il fait preuve d'un exces 
d'enthousiasme qui laisse plus de place a !'imagination qu'a 
l'analyse scientifique. Il commet la meme erreur avec les pote­
ries du camp de Chassey, d'apres les travaux de Georges Che­
net. Il confond sans doute le decor incise de !'age du Bronze, 
avec le decor chasseen. Par contre, sa datation de la periode des 
Champs d'Urnes est beaucoup plus sensee. 

Il fait appel a sa connaissance intime du pays et de ses coutumes, 
quand il ecrit, dans son manuscrit, apropos des petits coquillages. 
"I\!ous n'avons pu rien recueillir a Linars, sur la faron don! les escargots 
etaient prepares en vue de !'alimentation humaine. If est probable qu 'ilr etaient 
parfois consommes crus, comme ii arrive exceptionnellement de nos )ours, dans 
nos campagnes, oit l'on voit les herger.r se regaler en avalant, pour se preserver 
du rhume, un escargot vivant simplement deharrasse de ses intestins !" 
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Figure 16 - Figures : lecture parfois subjective de !'art mobilier par 
I' Abbe Lemozi. 1 a : os brulc dccouvcrt par A. Lemozi, dans la grotte 
de Linars portant des traces naturelles (Haisemblablement alteration 
recente (racines) faitcs aprcs l'enfouissement de l'objet (selon R. Sero­
nie-Vivien 2006:57) ; 1 b: releve A. Lemozi (manuscrit inedit ACR). A. 
J ,emozi y voit "une dizainc de signes gra,·es qui semblent reprcsenter 
une faucille, un manche de hache et surtout des cornes, des represen­
tations humaines" ; 2 : galet grave de l'abri Pages, releve A. Lemozi 
(manuscrit incdit ACR). 11 note son interpretation au crarnn entre Jes 
dcssins : "procession, simulacre de chasse, comparer a\-cc Jes represen­
tations de la petite grotte de l'abri Murat" ; 3 : meme galet grave de 
l'abri Pages, rcleve C. Couraud et M. Lorblanchet 1986. Le caractere 
abstrait des incisions est pleinement "acccptc" et objcctivemcnt re­
produit ; 4 : galet grave de l'abri Pages, rclevc A. Lemozi (manuscrit 
inedit, ACR). Des tetes de chevaux se distinguent sur Jes deux faces 
parmi Jes incisions ; 5 : meme galet grave, releve C. Couraud et M. 
Lorblanchet. Les che,·aux ont "disparu". Les gravures sont purement 
geomctriques et non figuratives. 
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Figure 17 - Grotte de Linars: plan et coupe (dessin A. Lemozi [inedit], 
ACR). 

Figure 18 - Grotte de Linars : leporide sur un bloc a l'entree de la 
grotte (non retrouve) (dessin A. Lemozi [inedit], ACR). 

C'est cette meme connaissance des comportements ancestraux 
qui lui fait comparer, tout naturellement, les foyers de Linars 
aux foyers des Papous et a leurs methodes plus complexes de 
cuisson. Ainsi font-ils cuire leur viande, enveloppee clans des 
feuilles d'arbre, a l'interieur des4uelles ils placent des pierres 
chauffees a blanc. II a l'idee d'une certaine universalite des com­
portements, par-dela l'espace et le temps. Finalement, ii resume, 
assez justement, les periodes d'occupation de la grotte, clans 
l'aperc,:u general yu'il redige a !'intention du Supfoeur de Roca-
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Figure 19 - Grotte de Linars: silex tailles (dessins A. Lemozi [inedits], 

ACR). 
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Figure 20 - Grotte <le Linars : silex tailles, hache polie, pointes de 
fleches en os et parures en bronze (tubes) (dessins A. Lemozi [inedits], 

ACR). 

mad our. "Cette grotte semble avoir ete occupee, du moins periodiquement, 
depuis !'extreme fin du MagdalrJnien,jusqu'a l'epoque Galfo-romaine in­
cluse. Ce qui le prouve se son! quelques gravures sur galets, de nomhreux 

Le Pn.:·hi:-toricn 

Figure 21 - Grotte de Linars : galet Gra\·e (?) et machoire <le rongcur 

(dessins A. Lemozi [inedits], ACR) . 

Figure 22 - Grotte <le Linars : poteries (dessins A. Lemozi \inedits], 

ACR). 

fragments de cr!ramique, quelques haches polies, des ohjets en bronze et en 
fer, des fragments de poterie rou,ge lustrr!e. La x,rotte a servi, en outre, de 
cachette et de refuge, pendant !es epoques trouhlr!es ainsi que !'indiquent 
divers objets re!ativement recents". 

Meme s'il se trompe, parfois, il fait done un vrai travail de recher­
che documentaire, d'identification et de datation. Il a peut-erre 
une trop grande confiance clans les ecrits, le sentiment que clans 
les livres se trouve tout le savoir. Conviction acquise au cours 
de ses annees d'etude au seminaire. Il ne cherche peut-erre pas 
encore assez la discussion aupres d'archeologues confirmes, et 
son enthousiasme nuit parfois a sa rigueur scientifique. 
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Son enregistrement du materiel archeologique de Linars est 
minutieux. Pratiquement toutes les pieces sont numerotees et 
dessinees. Travail qui, avec les comptes-rendus qu'il redige, per-
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Figure 23 - Grotte de Linars : alenes en os, lamelles a dos et pointe de 
fleche foliacee (dcssins A. Lemozi [inedits], AC:R). 

Figure 24 - Grotte de Linars : potcric. Figure 25 - Dents de chcval. 
Figure 26 - Haches polies. Figure 27 - Mors en bois de cerf (dessins 
A. Lemozi [ineditsJ, ACR). 
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Figure 28 - Grotte de Linars : pointe de fleche en os. Figure 29 -
Canines de carnivore et test de coquille perforee. Figure 30 - Hache 
polie avec signe geometrique et galet avec cupulcs (dessins A. Lemozi 
[ineditsj, ACR). 

met un veritable inventaire de ce mobilier. Documents d'archi­
ves grace auxquels on peut, aujourd'hui, estimer la qualite de 
la fouille, la justesse de !'interpretation, mais encore expliquer 
la disparition de certaines pieces. Ainsi, dans la monographie 
nouvellement parue de la grotte de Linars, M.R. Seronie-Vivien 
s'interroge sur la serie de "galets graves avec des traces de peinture 
rouge", et qui se trouve au musee de Cabrerets (54 au total) 11 . 

II declare : "Malgre nos recherches et une observation attentive de toutes 

les pieces lithiques disponibles, je n 'ai retrouve aucune trace de galet grave. 
Ont-iLr disparu ? Ont-ils etr! classes, melanges d ce!4x de l'abri M!4rat 014 de 
!'aim· Pages, egalement entreposr!s a!4 m14see de Cabrerets ?" 



L'auteur a remarque des taches d'ocre rouge sur 17 des 54 galets 
entreposes a Cabrerets, "le reste etant compose de galets portant des 
traces d'ecrasement aux extremites (percuteurs), de plaquettes et de galets 
aplatfr sur lesquelr je n 'ai pas pu distinguer !es indices d'intervention hu­
maine" (Seronie-Vivien 2006:29). 

Cette importante question de la disparition OU des melanges des 
pieces clans les collections de Cabrerets merite ref!exion, car elle 
peut apporter aussi un eclairage sur le travail de l'abbe. J'ai de­
couvert, clans les archives de Rocamadour, 3 releves de galets 
graves provenant de Linars (fig. 15). Ces dessins, inedits, ont 
ete executes par A. Lemozi. L'un de ces dessins, sans indica­
tion d'echelle, suscite le doute de l'observateur sur l'authencitite 
reelle des gravures. Celles-ci se presentent comme un reseau 
inextricable clans lequel se distingue, c;a et la, quelques courbes 
semblant evoquer des teres animales. Par contre, deux autres 
dessins, egalement inedits, paraissent bien representer de veri­
tables gravures : un "animal se retournant", et un "sanglier". 
Seuls subsistent, aujourd'hui, ces dessins. Les originaux (galets 
graves) ont disparu. 

Quelques disparitions ont done pu se produire. Ce sont au 
moins trois galets qui n'ont pu etre retrouves. Ce qui fournit 
une premiere explication a "l' absence de ces galets graves", que 
souligne M.R. Seronie-Vivien. Mais il existe une autre possibi­
lite. La lecture que l'abbe Lemozi a faite de ces pieces a pu etre 
erronee. 11 a pu voir des gravures la ou il n'y en avait pas, en 
confondant des traits graves avec des eraf!ures et des agressions 
naturelles du calcaire, fissures, eclatements, ecrasements ... et des 
traces de racines (fig. 16). 

D'ou !'absence actuelle de la plupart des galets graves de Linars, 
qui, en fait, n'existaient peut-etre pas ! Plusieurs de ces etudes 
apportent la preuve d'erreurs possibles. Ainsi, ses dessins ine­
dits des galets de l'abri Pages, ou il voit des bonshommes et des 
signes, qui n'existent pas. Ces memes pieces ont ete etudiees par 
plusieurs auteurs qui n'ont rien signale de semblable. 

De meme, il a dessine pour memoire un bloc de l'entree, avec 
representation d'un "leporide", mais sans indication precise (fig. 
18). 11 n'y a pas d'echelle, pas de plan de l'entree situant le bloc. 
Malgre un examen minutieux du site, il nous a ete impossible de 
le retrouver. D'autres elements peuvent rendre aujourd'hui ses 
observations contestables, comme la modification des lieux qui 
font disparaitre ses reperes. Ainsi il est persuade de !'existence 
d'un oppidum, au-dessus de la grotte, qu'il recherche au cours 
de ses permissions de soldat. Illusion? Realite? 11 est difficile de 

11 L'ctude de la grotte de Linars entreprise par l'abbe Lemozi a Cte tecemment 
poursuivie par d'autres chercheurs. En 1978, des speleologues ont decouvert, 
clans le fond du porche, en franchissant une chatiere, une salle sepulcrale conte­
nant les restes de 43 squclettes. Unc fouille de sauvetage a ete alors realisee en 
1978-1980 par T\L\1 Louis Genot, Lucien Hugonie et Michel Lorblanchet. La 
precision des releves du sol archeologique (dirige par Michel Lorblanchet) a 
facilite l'erude du materiel. En 2006, la monographie synthetique du site ,-ient 
d'etre public par Marie Roger Setonie-Vivien et Marina Escola. Elle rcunit Jes 
rcsultats des tranux de differents chercheurs y compris ceux de l'abbe Lemozi. 
Cette publication a etabli de fa~on claire que "Linars a d'abord ere un habitat du 
T\lesolithique vets -10.000 BP. 11 a scrvi ensuitc de lieu de vie a ]'age du Bronze, 
vers -1500/1200 m·. JC. A une epoque plus recente, au Bronze final IIb/Ila 
(-1050/950 av JC) !'habitat subsista, mais il fut complete par une importante 
necropole" - (43 squelettcs). 
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se fier a ses seules observations. Mais ii est difficile aussi de les 
mettre en doute. Depuis un siecle, le paysage a change. Avec la 
disparition des troupeaux, la vegetation est devenue plus dense. 
Les bois de chenes ont remplace les clairieres ou paissaient les 
brebis. Pour verifier, aujourd'hui, !'exactitude de son etude du 
terrain, il faudrait deboiser en partie celui-ci. 

Meme s'il exerce, officiellement, pendant 10 ans son l\1iniste­
re a Rocamadour, !'interruption de ses travaux, pour cause de 
guerre, porte une atteinte serieuse aux recherches entreprises. 
Il est evident qu'en periode de paix, il aurait pousse beaucoup 
plus loin ses investigations et verifie par une etude rigoureuse 
son hypothese d'un oppidum. Car rien ne semblait contrecarrer 
ses demarches archeologiques. 11 beneficiait en cela de l'accord 
et du soutien de sa hierarchie. En effet, outre des visiteurs de 
marque, comme le Prefet du Lot qui participa a plusieurs de ses 
chantiers 12

, il accueille a Linars Monseigneur Cezerac, Eveque 
de Cahors, qui, malgre son manque d'entrainement et d'expe­
rience du terrain, n'hesite pas a s'engager sur la sente difficile 
qui mene a la grotte, dans le seul but de constater !'importance 
des travaux entrepris par l'Abbe. 

L'Abri Murat 

Quand on parle du prehistorien Amedee Lemozi, on evoque 
generalement son etude et son ouvrage de la grotte du Pech 
Merle a Cabrerets. Meme si cet important travail lui a valu une 
renommee internationale, sa plus belle decouverte, celle qui 
l'aura rendu le plus heureux, qui lui aura apporte les joies les 
plus profondes, est incontestablement celle de "l' Abri Murat". 

En 1942, tandis qu'il redige l'etude du site, manuscrit qui ne sera 
jamais publie, il se souvient tres exactement du moment excep­
tionnel de la decouverte et de !'emotion qui l'etreignit alors. Ce 
soir la, le destin lui confie un tresor inestimable, "l'art mobilier 
des Magdaleniens du Quercy". 

"Unjeudi soir, 18 Juin 1914, d la vei!!e de !a Grande Guerre, au retour 
d'un voyaged Reilhaguet, au coucher du solei!,j'ai reperi l'abri sous roche 
de Murat, de faron tout d fait inattendue. Je me souviens de la douceur de 
cette journee, de cette soiree particu!ierement ca!me et de !'emotion causee 
par la decouverte. l'vfuni d'un ve!o,;e m'etais rendu le matin, dans la petite 
paroisse susnommee, chez l'un de mes conferes, 1\1. !'abblf Rougie', actue!­
lement cure d'Aynac, pour /'aider a /'occasion d'une premiere communion. 
Apres avoir photographie en sa compagnie et par un c!air soleil l'zinposant 
dolmen de St Projet, if Jallut songer au retour. If itait 7 heures. Peu apres 

)'arrive dans !a pittoresque va!lee de !'A!zou, marchant au ra!enti pour 
mieux explorer du regard !es petites falaises perdes de trous. Arrive au 
niveau de la fontaine des Imbergues, je remarque sur ma gauche, en contre­
bas de !a route, une tranchie, d'ail!eurs assez vague pratiquee dans un 
terrain mi-noirdtre, mi-cendri, dont !'aspect me rappela celui des gisements 
archiologiques deja jouilles. Je m 'avance, n 'ayant pour tout instrument de 

faui!!es que mon couteau de poche. Apres un examen bien sommaire qui 
dura quelques minutes, j'eus decouvert 5 ou 6 silex qui me permirent de 
conc!ure que ;e me trouvais sur un terrain interessant. ;Wais ii Ja!!ut s'en 
a!!er, car dijd le chant des oiseaux de nuit et les a/lees et venues des petits 
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12 I ,e Prefer Grillon fouilla a\·ec l'abbe Lcmozi quelques tumulus et, pendant 15 
jours, la grotte de Sainte-lculalie. 
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Figure 31 - Abri J\forat: biche a terc retournee - galct grave (photo M. 
Lorblanchct, archives pri,·ees). 

leporides annonraient l'arrivee du crepuscule. 1 .£ lendemain je revins sur 

les lieux, mieux outille. Cette deuxii:me visite du vendredi, 19 Juin, fut 
peu jeconde en trouvailles, parce queje nefouillais pas au bon endroit. I "e 
samedz; 20 Juin, c'est au beau milieu de l'abri, sous le grand sttrplomh de la 
falaise, que s'operl:rent mes recherches: elles furent un peu pl11s fructueuses 
et me permirent de recueiflir quelques beaux silex" (Lemozie 1942, in 
"L'abri J\furat", manuscrit). 

Qu'importe la modestie des trouvailles. I1 est evident que tout 
l'enchante clans cette decouverte. Et tout d'abord le site, proche 
de l'Alzou dont il "entend les soupirs discrets et intermittents'', et "les 
sourdes palpitations d'une source cachee ", la fontaine des Imbergues. 
Le quatrieme jour, il revient sur le site accompagne de 3 eleves 
(dont Georges Couderc et Raoul Lemozie son neveu), pension­
naires a qui il donnait des cours de latin. Initiation de ces jeunes 
a l'archeologie, mais surtout impatience du professeur a pour­
suivre ses recherches. I1 trouve ce jour la, la plus belle piece de 
l'ensemble du mobilier grave qu'il mettra au jour en 1919. La 
plus celebre aussi. 

"La 4'journee de fouilles, !ttndi 22 jttin, passee en compaJ!,nie de 3 enfants 
pleins d'ardeur et de curiositr!, fut une des plus importantes. Cefut la ;our­
nee de la decouverte d'11ne he/le biche ,gravee, se retournant. Cette gravure 
sur galet ne se revela d moi que progressivement. Tout d'ahord, la terre 
et les cendres la cachaient presque completement. J _,e lava,ge du galet d la 
jimtaine des Imbergues me permit de dfrtinguer plusieurs lignes ,gravies, qui 
me parurent reprr!senter un arhre; les jamhes etant inversees se presentaient 
comme des branches. Le lendemain, une etude plus attentive de la pierre, 
examinee dans une position dijjerente, me fit decouvrir une figure d'animal 

que je pns pour tme tete de renne ; mais ce que je r~l!,ardais comme les ra­
mures se rapportait en realitrf d l'encolure, au-dessus du dos et a11x ;amhes 

anterieures d'une e!egante et mqgnifique hiche. Je l'ai rrfpetee ( elle est ap­
parue de nouveau), le sur!endemain, dans son ensemble, en compagnie de 
lvf. Andre, grace a une honne lumiere frisante et perpendicu!aire aux traits 
dont le relief apparut ainsi avec une particuliere vigueur". 

L'abbe a toujours eu cette honnetete de dire que c'est avec 
Andre Niederlender, qu'il a immediatement averti de sa trou­
vaille, que la gravure a ere identifiee comme etant "une biche se 
retournant" (fig. 31). C'est l'expression du scientifique, celle qu'il 
emploie clans ses ecrits. Plus tard, il l'appellera "la hiche dolente" 
qui, au sens litteral du mot, signifie "souffrante". Lors de sa 
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Figure 32 - Abri J\furat: biche a tetc retournec - releve (dessin et an­
notation de A. Ll'.mozi [document incdit], ACR). 

decom·erte, ii ignore encore que, quelques semaines plus tard, 
il la glissera clans son habit de soldat et qu'il la conservera sur 
Jui pendant toute la guerre. Plus tard, il en fera le symbole d'une 
jeunesse douloureuse et sacrifiee. Q.-P. Lemozie, corn. or.). L'in­
terpretation s'est modifiee au cours des ans. Et le mouvement 
gracieux de la tete est devenu le dernier geste d'une bere blessee 
a mort. En 1966, ii remet au Superieur de Rocamadour un re­
leve du galet grave, avec cette inscription : "Eiche blessee et dolente, 
vouee a la destruction, prise au pi~ge et perde de traits; se retournant pour 
lecher ses blessures. Remarquer la larme de l'oei!' (fig. 32). 

Les premieres fouilles ne dureront que ces quelques jours de 
juin. Car c'est la declaration de la guerre, en aout 1914, qui met 
un arret provisoire a ses recherches. Au cours des hostilites, de 
rares sejours a Rocamadour le rameneront a l'abri Murat; deux 
fois pour cause de convalescence et lors d'exceptionnelles per­
missions. I1 viendra y chercher la paix du coeur. 

Jamais, ii n'oubliera ces heures de bonheur. Ila su, immediate­
ment que, ce qui l'attendait a Murat, etait exceptionnel. Un don 
du ciel. Un cadeau de la vie, suffisamment riche pour emplir une 
existence. Mais plus encore, c'est l'achevement parfait de ces 
cinq annees ecoulees, celles de sa jeunesse, d'une liberte retrou­
\"ee, d'une certaine insouciance. 

Historique des fouilles 

La decouverte du site, le 18 juin 1914, est suivie d'une breve 
campagne de 4 jours de fouilles. Exploration superficielle a la­
quelle, le mercredi 24 juin, la lecture du galet grave "la biche se 
retournant" donne toute son importance. 

Trois autres campagnes de fouilles seront programmees apres la 
guerre, qui permettront une veritable etude de l'abri, et la mise 
au jour d'un materiel archeologique unique. La plus importante 
a lieu, du 5 avril au 1er octobre 1919. La troisieme, s'effectue du 
31 Juillet au 11 aout 1922. Enfin, l'abbe entreprend une derniere 
campagne en 1938-1939, jugee necessaire a la redaction de son 
manuscrit. 

Dans son manuscrit, justement, apropos de la position geogra­
phique de la station, l'abbe multiplie les details, precise Jes lieux, 



Figure 33 - Vallee de l'Alzou. L'abri Murat se trouve au pied du versant 
ensoleille (photo Michel Lorblanchet, collection privee). 

comme s'il craignait que cet environnement, un jour, ne dispa­
raisse. C'est un tableau qu'il peint, ou il tente d'immortaliser un 
paysage, et ou s'inscrivent, la encore, ses emotions (fig. 33). 

L'abri sous roche de Murat, aussi appele Roe des Imbergues, 
bien expose au midi, est alors la propriete de M. Ceret. Il est 
situe sur la rive droite de l'Alzou, commune de Rocamadour, 
pres du confluent de l' Alzou et de l'Ouysse, non loin du vieux 
moulin du Caulet, a 2 kilometres de la route de Rocamadour a 
Cales, a 7 kilometres de "!'antique Pelerinage". En face, clans la 
prairie, a 30 metres environ, coule la fontaine des Imbergues, 
resurgence intermittente dont le trop plein se deverse clans 
l'Alzou. L'abri s'etend Est-Ouest, sur une longueur de 32 me­
tres, domine par de petites falaises de 11 metres de haut et en 
surplomb de 4 metres. "II est encadri de co/lines desertiques, d'aspect 
palestinien, ou poussent les thtfrtfbinthes en compC{~nie des noisetiers sauva­
ges ... On regrette que la route nouvelle qui longe l'abri aft en/eve quelque 
chose d la grace naive du site ... " 

Quand l'abbe repere l'abri, celui-ci a deja ete bouleverse et en 
partie vide. Des foyers anciens, il ne reste d'intacte que la par­
tie est, pres de la petite source. A. Lemozi, selon son habitude, 
mene son enquete aupres des habitants, et "le pere Malaurie", 
de Lagardelle, lui raconte que vers 1875, ii prit la fantaisie au 
proprietaire du pre voisin de detourner le cours du ruisseau, 
sous pretexte d'embellir sa prairie. Le "brave caussetier" creusa 
unlit nouveau et plus regulier au pied de la colline, face a l'abri, 
et combla l'ancien lit sur un parcours de 80 metres environ, 
avec les cendres de la station et ... leur contenu. "Ce travail de 
vandalisme" dura deux hivers. Les terrassiers ne voyant dans 
les cendres "qu'un terreau fertile bien propre a engraisser une 
prairie". "Plus de 200 metres cubes de magma, contenant peut-etre de veri­
tables richesses prehistoriques, ont ete engloutis dans !'ancien lit de l'Alzou 
et melanges d des terrains etrangers d la station" (figs. 35 et 36). 

Campagne d'avril a octobre 1919 

Des sa liberation, survenue le 12 mars 1919, l'abbe organise une 
grande campagne de fouille, qui va se reveler riche et captivante. 
Celle-ci debute le samedi 5 avril. C'est ce jour la qu'il remarque 
en surface, des foyers laisses intacts a !'extreme droite de l'abri. 
"Ce meme ;our nous exhumons une pierre gravee et une pierre portant des 
traces de cou!eur'. 
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Figure 34 - Abri !lforat: harpon bibarbele (dessin A. Lemozi [inedit], 
ACR). 

Le mardi 8 avril, la quete fructueuse continue. En compagnie 
de Leon Mazeyrat et de son fils Ludovic, terrassiers occasion­
nels venus !'aider, ii trouve "deux polissoirs en gres rouge" et ... 
"deux gravures d'antilopes !" Le 10 avril, au pied du rocher, il 
exhume une base de sagaie. 

Chaque jour amene de nouveaux tresors, de nouvelles observa­
tions. Le 16 mai, clans une couche riche en materiel, ii releve un 
galet, le long de la paroi, et plus au centre de la couche quelques 
debris de terre argileuse, tres rouge, cuite au feu. Le galet sili­
ceux, "roule par l'eau", porte des traces manifestes de matieres 
colorantes. "On y remarque les diverses nuances de l'ocre" qui 
lui font penser a une palette de peintre. La pierre est gravee 
de traits tres fins plus ou moins paralleles. Des galets aziliens, 
semblables a ceux decrits par l'abbe, ont ete decouverts !ors 
des campagnes de fouilles organisees par Michel Lorblanchet. 
Consigne etait alors donnee aux fouilleurs de ne pas "!aver" ses 
ga)ets de crainte d'attenuer, OU meme faire disparaltre, Jes traces 
colorees. Il s'interroge sur les debris argileux qui paraissent avoir 
appartenu a un meme bloc. Des empreintes cylindriques, des 
cupules ont ere pratiquees sur la masse arrondie. Il evoque tour 
a tour, une figuration humaine (tete et yeux) en ronde bosse, un 
instrument, un jouet, ou, plus simplement, un bloc d'argile cuit 
intentionnellement pour etre broye et servir de "peinture". La 
cuisson de l'ocre est un fait aujourd'hui etabli et la presence de 
terre cuite aussi. En 1942, il ecrit, "la presence de terre cuite dans les 

.foyers magdaleniens est chose assez rare pour qu'on y prete une particuliere 
attention". 
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En mai 1923, au niveau du foyer superieur, il repere sur la pa­
roi de l'abri, fouille en 1914, des gravures "rehaussees par quel­
ques traces de couleurs". L'abbe distingue un "bel equide" dont 
la tete a disparu par suite de l'effritement de la roche. Mais il 
ne peut determiner les autres figurations. Le 5 Aout, Armand 
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Figure 35 - Abri Murat : stratigraphic, partie centrale (des sin A. Le­
mozi [inedit], (ACR). 

Vire se rend au chateau de Rocamadour ou l'abbe lui presente 
le releve du cheval. Et Armand Vire de s'ecrier "Oh ! qu'il est 
beau!" A. Lemozi ne met pas en doute l'anciennete des gravures 
" ... parce qu'elles etaient masquees par les Joyers superieurs actuels non 
remanies". D'autre part, des debris de breche ossifere, apparte­
nant aux niveaux enleves en 1875, adherent encore a la paroi "et 
recouvrent certains traits des gravures parietales". 

C'est la decouverte de !'art parietal en Quercy. 

Il est saisi par la diversite des objets recoltes, des materiaux uti­
lises. Deja il pressent que "ces Muratiens", comme il les appelle 
clans son manuscrit, appartiennent a une civilisation ou !'art 
tient la premiere place. Chaque jour il est sur le terrain. Ainsi 
le lundi 30 juin, il recueille un bel ensemble d'outils (harpons 
[fig. 34), base de sagaie) et d'objets graves en bois de cerf, qu'il 
attribue au Magdalenien lortethien (figs. 37 a 46). 
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Figure 36 - Abri Murat : stratigraphie, partie orientale (dcssin et an­
notation de A. Lemozi [document inedit], AC:R). 

En juillet, il note pour la premiere fois la presence d'aiguilles en 
os tres dur, dont une avec chas en parfait etat de conservation. 
Emotion de l'abbe a la vue d'un objet aussi petit, aussi delicat et 
parfait qu'une aiguille en OS, intacte, dont le poli fait penser a de 
l'ivoire. De tels objets l'ont fortement impressionne et l'ont aide 
a comprendre les activites de ces magdaleniens dont il s'est plu 
a reconstituer la vie quotidienne. 

Au cours de cette campagne, l'abbe se voue totalement a son 
travail d'archeologue. Il a pour cela, une fois encore obtenu 
l'assentiment de sa hierarchie. Autorisation, certes, mais veri­
fication sur le terrain de !'oeuvre accomplie et de son inten~t ! 
Ainsi, le 11 septembre, il rec;:oit la visite du Cardinal Maurin, 
archeveque de Lyon, accompagne de Mgr Castel, eveque de 
Tulle et de Mgr Giray, eveque de Cahors. Visite guidee de l'abri, 
par un abbe honore par la venue des prelats, et fier de pouvoir 
celebrer ce site magnifique. Tout concorde a faire partager son 
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Figure 37 - Abri Murat: fragments de harpons et de sagaies (dessin A. 
Lemozi [inedit], ACR). 
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Figure 38 - Abri Murat : dessins d'outils (dessin A. Lemozi [inedit], 
ACR). On remarque des pointes a soie, des pointes aziliennes, des grat­

toirs, tous numerates. 

enthousiasme : la beaute sauvage du lieu, l'abondance, la qualite 
et la diversite des pieces recueillies. Journee "particulierement 
studieuse", ou ii presente non seulement le materiel trouve a 
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Figure 39 - Abri Murat : grattoirs ronds de type azilien (<lessin A. 

Lemozi Unedit], ACR). 

Figure 40 - Abri Murat: tetes de bouquetins gravees sur pierre (dessin 
A. Lemozi [inedit], ACR). 
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Murat mais egalement celui provenant des tumulus des environs 
de Rocamadour. Le Cardinal, tres interesse, parle d'ethnogra­
phie comparee, evoquant le souvenir d'une sepulture (clans un 
lieu eloigne qu'il ne precise pas), dont ii fut temoin, au cours de 
laquelle les parents du defunt offrirent a leurs morts un repas 
funeraire, clans une urne semblable a celles qu'il a clans sa col­
lection. Et Mgr Giray "ne manque pas d'evoquer la competence 
en matiere de prehistoire des abbes Bardon et Bouyssonie", de 
renommee internationale depuis leur decouverte de !'Homme 
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Figure 41 - Abri Murat: tete de cerf gravee sur pierre (dessin A. Le­
mozi [inedit], ACR). 
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Figure 42 - Abri Murat : bouquetin, lievre (?) et bison - gravures sur 
pierre (dessin A. Lemozi [inedit], ACR). 

de La Chapelle-aux-Saints, et avec lesquels A. Lemozi est en 
relation depuis 1910. Quelques jours plus tard, le 22 septem­
bre, Amedee Lemozi accueille l'abbe Jean Bouyssonie qui vient 
d'Uxellodunum, Puy d'Issolud. C'est a l'homme cl' experience, au 
specialiste du Paleolithique superieur, qu'il s'adresse, heureux de 
pouvoir discuter avec lui de !'interpretation de certaines figures 
et signes graves sur galet. Jean Bouyssonie est l'un des pionniers 
de la prehistoire, et sa visite souligne, une fois encore, l'interet 
du site et du materiel trouve. Des premieres comparaisons avec 
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Figure 43 - Abri Murat: bois de rennc grn,-e (dessin A. Lemozi [ine­
dit], ACR). 

Figure 44 - Abri l\forat: fi.gure humaine (?) (dessin A. Lemozi [inedit], 
ACR). 

d'autres sites sont etablies. Ainsi les gravures de Murat lui rap­
pellent celles de Limeuil (dont il fait l'etude) pour le mouvement 
et le pittoresque. Mais par la particuliere finesse des traits gra­
ves "elles ressemblent beaucoup aux gravures decouvertes par 
Piette", clans !'art paleolithique pyreneen. Les representations 
sur la paroi de l'abri font l'objet d'une lecture attentive, au cours 
de laquelle l'abbe Bouyssonie repere le sabot du cheval et pense 
que les deux jambes sont marquees. Les releves realises par A. 
Lemozi lui paraissent un travail d'identification serieux et juste. 



3 

5 

Figure 45 - Abri Murat: caprides et figures humaines (dessin A. Le­

mozi [inedit], ACR). 

Enfin il visite la grotte, a gauche de l'abri, et confirme l'exis­
tence de raclage <lu rocher avec trace de peinture (fig. 47) ; mais 
la presence <l'un bovide lui semble plus douteuse. Ils engagent 
une discussion, toute scientifique, sur les methodes de rele­
ves alors utilisees. Pour ce raclage, plutot que de proceder a la 
prise d'empreinte par "estampage au papier buvar<l", comme 
l'envisage A. Lemozi, l'abbe Bouyssonie preconise une me­
thode plus delicate, qui consiste a prendre de l'argile fine et 
a "l'appliquer fortement" sur le grattage. Technique qui, sans 
une certaine habilete, risque d'abimer l'original et d'enlever la 
couleur !11 Puis de faire le positif avec du platre, qu'on pourra 
ensuite photographier. Recompense supreme a cette journee 
<l'etude. Les deux abbes-prehistoriens trouvent, ce jour la, un 
galet grave sur lequel, apres l'avoir lave, ils reconnaissent une 

biche et son faon. 

Jusqu'aux derniers jours du chancier, <lu 27 septembre au 1 cc 

octobre, l'abbe poursuit sa recolte "miraculeuse" d'un materiel 
cl' exception <lont il fait, uniquement pour les plus belles pieces, 
un inventaire a la Prevert, qui donne a cette liste une note poeti­
que. "Belle aiguille en os, tres effilee et tres longue, avec chas de­
licat", "gravure sur pierre representant un caprine, accompagne 
d'une figuration humaine, peut-etre un homme masque", "gra­
vure sur pierre d'un felin", "gravure sur pierre de deux jeunes 
cerfs", "gravure d'un renne (traits quadruples clans la region du 
dos)", "harpon bibarbele" (fig. 34), "gravure sur galet d'un jeune 
bovide", "gravure sur galet d'un beau bison paissant ... " Enfin, 
le 1 cc octobre il repere, clans un dernier sondage, deux nouveaux 

1.i Cette methode a ete utilisee par Yves Martin, plasticien de formation, pour 

rdc,·cr les gravures de la Grottc de Gouy. 
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Figure 46 - Abri Murat: cheval et bouquetins graves sur pierre (dessin 

A. Lemozi [inedit], ACR). 

foyers. Puis clans l'apres-midi, pour eviter tout accident, il com­
ble la tranchee ouverte par suite des travaux entrepris depuis 
1914. Il n'oublie pas que l'abri sert de refuge aux bergers et 
aux proprietaires des pres voisins. Le soir, clans son journal de 
fouilles, ii note : "c'est le dernier travail executed Murat, pendant mon 

srf;our d Rocamadour (14 aout 1909, 11 octobre 1919)". 

C'est un travail etonnant qui s'acheve, au cours duquel l'abbe n'a 
menage ni son temps, ni sa peine. "Les l\furatiens" l'ont comble, 
le materiel decouvert est fabuleux. II a mis au jour le premier 
grand gisement d'art mobilier du Quercy et le premier site d'art 
parietal. Et lui, encore modeste prehistorien en mars 1919, est 
devenu peu a peu, au cours de ce chancier, un specialiste <le !'art 

du Quaternaire. 

Il a procede, chaque jour, au lavage, au classement et a l'etude 
des pieces recoltees. Il les a minutieusement decrites clans son 
cahier de fouilles. II s'est penche sur la signification des objets 
graves, des motifs representes. Enfant de la campagne, en rela­
tion etroite depuis toujours avec la nature, il ne pouvait qu'etre 
seduit par cet art animalier "en mouvement". II gardera l'ha­
bitude de personnaliser, parfois avec exces, la figure represen­
tee : "bovide se retournant pour mugir et se lecher', animant ainsi en 
quelques mots toute une scene. 11 dit sa joie profonde lors de 
ses decouvertes : le galet fraichement lave, comme neuf, pose 
au creux de la main, dont il etudie avec attention les traits par­
fois enchevetres, mais ou toujours il reconnait une figure. Car 
pour lui, il ne peut s'agir que d'un art figuratif. C'est avec l'etude 
de l'abri Pages que l'existence d'un art non figuratif s'imposera 
a lui. Avec Jean Bouyssonie, le 22 septembre, ce ne sont pas 
uniquement des discussions sur des details ou des principes de 
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Figure 47 - Abri Murat: bichc gra\·ee sur os (dessin A. Lemozi [inedit], 
ACR). 

releves qu'il engage, mais une veritable reflexion sur la signifi­
cation de !'art. 

"L'abbe Bouyssonie a accorde une attention toute particuliere aux figura­
tions humaines, gravies sur os et munies de masques". Les Magdaleniens 
paraissent a Jean Bouyssonie animes par d'autres preoccupa­
tions, que d'ordre uniquement esthetique. "I!y ad la base de !'art, 
une certaine relig,iositl'. Sentiment partage par Amedee Lemozi, 
que ses observations ont amene a la meme conclusion. L'abbe 
Bouyssonie, que "cette profusion d'art" impressionne, attribue 
meme, aux Magdaleniens, "des moeurs pacifiques et pas trop de 
soucis materiels". Ce n' est pas A. Lemozi qui le contredira. Il 
est, depuis la decouverte en 1914 de la biche gravee, convaincu 
d'avoir a faire a une "grande civilisation d'artistes", a une pe­
riode ou le gibier abonde. Son manuscrit est le refiet de cette 
intime conviction. Il croit honnete, cependant, de rappeler la 
conclusion de l'ouvrage, "Les Origines", de Funck Brentano qui 
dit : "Les chefs-d'oeuvres artistiques, d toutes les epoques, sont nes d'une 
grande epreuve". 

Certes, il a eu des aides, des "terrassiers" dont il mentionne les 
noms clans son journal de fouilles, et certains jours, des visiteurs 
anonymes, qu'il a accueillis volontiers, a qui il a accorde le temps 
de montrer et expliquer l'abri. ivfais il y a eu surtout, les longues 
journees solitaires, clans la paix du lieu, les fins d'apres-midi ou il 
lave clans l'Alzou les objets recoltes. Tres prosa'iquement, il se sou­
viendra avec delice, des "4 livres de brochets" captures clans une 
resurgence insoupc;onnee de l'Alzou ! I1 "communie avec le passe" 
et, plus d'une fois, il a "maudit" la nuit et la petite cloche du cha­
teau de Rocamadour qui le rappelle a l'ordre, et !'oblige a rentrer. 

Campagne de fouilles du 31 Juillet au 11 Amlt 1922 

Il consacre la premiere journee au deblaiement du site, si en­
combre de debris, que M. Villanova, hotelier a Rocamadour, 
met a sa disposition une charrette attelee d'un cheval, et qu'il 

ne faut pas moins de trois terrassiers pour nettoyer et evacuer 
le tout ! A ce propos, il note un jour qu'il a "souvent remu­
nere ses assistants" (ACR, note). Tous n'etaient pas benevoles. 
Meme les jeunes qu'il entrainait clans l'aventure de la prehistoire 
se voyaient gratifier de quelques sous. Il ajoute qu'il a toujours 
travaille sans recherche de profit, repondant surement en cela au 
reproche fait alors aux prehistoriens qui n'hesitaient pas a ven­
dre des pieces de valeur trouvees !ors des fouilles. Il s'insurge 
d'ailleurs contre Hauser qui avait la reputation de piller certains 
sites de Dordogne et de s'enrichir en vendant le materiel recolte 
a des antiquaires etrangers. 

Cette campagne ne lui apportera pas les memes joies que celle 
de 1919. Il note dans son journal de fouilles, le 11 Ao lit 1922, 
une recolte abondante en silex mais pauvre en galets graves, 
rares clans les foyers inferieurs de Murat. Seule une aventure, 
survenue le 31 juillet avec deux compagnons, marquera ces 
quelques jours et fera l'objet d'un recit souvent raconte14

. 

Le 28 Janvier 1924, l'erude de l'abri Murat fait l'objet d'une im­
portante communication a la Societe Prehiston·que Franrai.se. L'abbe 
Lemozi n'a pu se rendre a Paris et presenter lui-meme le resultat 
de ses fouilles, et c'est Armand Vire qui en fait !'expose. 

Campagne de fouilles de 1938 et 1939 

Avant la publication de son manuscrit sur l'abri Murat, erude 
elargie du site et du mobilier, il decide de fouiller les niveaux 
laisses intacts, a !'extreme droite de l'abri. Ceux-fa meme qu'il 
a sondes le 1" octobre 1919. "Je pensais, de la sorte, avoir une idee 
plus complete de la vie, de l'industrie et de la civilisation des tribus qui 
avaient occupe l'abn". C'est au total dixq jours qu'il consacre a ce 
chantier: les ler et 2 juillet, le 29 aout, le 12 septembre et le 12 
novembre 1938; les 7, 13, 15, 17 et 20 mars 1939. 

- 46 -

Marcel Griaule, collaborateur prestigieux, l'accompagne clans 
ces travaux, le ler juillet et le 12 novembre, peu avant son depart 
pour l'Afrique. En fait, ces journees sont a considerer comme 
des moments de detente, des retrouvailles avec le passe. L'abbe 
est devenu une figure eminente de la prehistoire regionale qui se 
plait d'accueillir, sur un site archeologique qui a contribue a son 
renom, les amateurs de prehistoire. 

Le 7 Mars 1939, il revient seul et fait l'estampage des gravures 
de la petite grotte (fig. 48). Et c'est, seul encore, qu'il prend les 
dimensions de l'abri pour la seconde fois. Toujours en mars, il 
procede a des travaux de nivellement par rapport a l'Alzou et 
a la fontaine des Imbergues, et visite sommairement les abris 
et stations voisines de Murat; "j'ai examine, d 200 metres de l'abn' 
lvlurat, un petit abri oii ii y a deux trous hmizontaux peu importants dans 
la roche. Ce petit abri paraft interessant". Observations confirmees 
par Michel Lorblanchet qui a inventorie 3 abris sous roche, 4 
avec l'abri Malaurie, dignes d'etre fouilles clans le futur. Ce qui 
laisse penser que le secteur de Murat fut occupe par un groupe 
important de magdaleniens. 

1
• Ils sont trois, egarcs en pleine nuit, dans la vallee de l'Ouysse, affamcs, a la 

recherche d'une "chimCrique auberge"; <leux compagnons servant de chaise a 
porteur au troisiCme "4ui n'a plus de jambes11

• Unc porte finira par s'ouYrir, et 
unc auberge par les accueillir. 



Figure 48 - Gravures parietales dissimulees clans une petite grotte a 
proximite de l'abri sous roche de Murat - Lot. Figurations anthropo­
morphes (grandeur reelle). Peut-etre plusieurs personnages masques 
(Lemozi 1951, ACR); (Bull. de la S.P.F., T. LVIII, 1961, fasc. 11-12, 
avril 1962 ; travaux de nov-dec 1961). Document original en couleur 
qui figurait clans le premier musee de Cabrerets. 

Puis il fait ses adieux a ce site prestigieux. II a fini de travailler 
a Murat. Et son manuscrit est reste inedit. Meme si le lieu est 
cher a son coeur, il n'y reviendra plus qu'occasionnellement. 
II a manque de temps, et le trajet qui, chaque soir, le ramene 
a Cabrerets est long. Deux heures de route par "Bonnecoste, 
Couzou, la Panonie, Gramat, Reilhac, Espedaillac, Blars, Cabre­
rets", quand il se rend seul a l'abri sur sa petite moto. II n'a plus 
l'elan de sa jeunesse, ni les memes libertes. En 1938, il a 56 
ans, la charge de plusieurs paroisses qui l'accaparent et vingt ans 
d'un lourd investissement scientifique. 

Conclusion 

L'abri Murat est certainement la plus grande decouverte realisee 
par l'abbe Amedee Lemozi, au cours de sa vie. Tout d'abord, 
parce qu'il en est l'unique inventeur. Ce qui ne sera pas le cas de 
la grotte ornee du Pech Merle , dont il devra partager la decou­
verte avec le jeune Andre David. 

L'abbe Lemozi est celui qui a apporte a la prehistoire du Quercy, 
et meme de l'Europe, l'un de ses gisements des ! La richesse de 
ce site est inestimable. II a mis au jour des milliers de vestiges : 
des ossements ; des silex tailles, lames, lamelles a dos, burins ; 
des outils en os et en bois de cervides, notamment de harpons 
graves, des pointes de sagaies, des aiguilles a chas. Parmi les 
pierres, os et bois de cervides, il a repertorie une centaine de 
pieces gravees. Cet ensemble definit la civilisation des derniers 
grands chasseurs de l'epoque glaciaire, a la charniere du Magda­
lenien et du Mesolithique. 

Sa methode de fouilles, pour l'epoque, est excellente. Tout le 
materiel est numerote, classe, niveau par niveau, ainsi que nous 
le retrouverons clans le musee de Cabrerets, presente sur des 
plaques de contreplaque peint en rouge. II a applique la meme 
methode pour les ossements, ce qui peut permettre, ulterieure­
ment, des datations au radiocarbone. 
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Figure 49 - Abri Murat : cheval grave sur os (longueur de la gravure : 
3 cm) (photo M. Lorblanchet, archives privecs). 

II a poursuivi ses explorations, et decouvert, a cote de l'abri Mu­
rat, d'autres abris qui demandent a fare etudies. Ceux occupes 
par ces "ultimes" Magdaleniens qui s'etaient installes clans la val­
lee de l'Alzou, pres de son confluent avec l'Ouysse, et dont la 
civilisation l'a tant fait rever15

. 

Le travail de A. Lemozi a l'abri Murat est l'oeuvre d'un pionnier. 
II est celui qui a initie de longues recherches sur une periode 
particulierement importante et interessante de la prehistoire 

quercinoise. 

A. Lemozi a lui meme conclu : "Au cours de cette enquete si absor­
bante, si laborieuse, mais en meme temps si instructive et si passionnante 
concernant l'abri sous roche de Murat, nous avons suivi pas d pas Jes 
traces laissees par nos !ointains ancetres et essaye de "restituer" la vie aux 
precieuses re!iques qu'i! nous ont leguees, ou du moins d'en retrouver le sens 
et d'en degager les lerons. I ~s temoins sont Id : ossements, outils, images, 
signes divers. Ifs se comptent par centaines. 1'\Jous les avons minutieusement 
observes, interroges, car quoiqu 'ii en paraisse, ifs ne sont pas completement 

muets. Puissions-nous avoir bien compris !eur lant,age, et saisi toute la por­
tee de leurs precieuses lerons. Tri!s volontiers, nous nous attarderons encore 
que!qttes instants sur le chemin oit nous avons trouve tan! de charmes ... en 

rea!itL. c'est moins le passe qui nous occupe que la mesure dans laque!le ii 

peut etre de quelque utilite au present et d l'avenir'. 

Periode de la guerre 1914 a 1918 

Lors de la declaration de la premiere guerre mondiale, Amedee 
Lemozi a 32 ans. 

II Ces travaux a l'abri Murat ont cte repris en 1982, 1983, 1984 par Michel 
Lorblanchet qui avait ete encourage a le faire par l'abbc lui-mcme. Au centre de 
l'abri, en un endroit encore intact, il a decouvert une stratigraphic qui complCte 
les dcccmvertes de A Lemozi. II y a lit, les niveaux des Magdaleniens, chasseurs 
de renne, mais egalemcnt un grand niveau epipaleolithique de transition, des 
chasseurs de cheYaux, surmontC par plusieurs nivcaux franchement aziliens, 
des chasseurs de lapins ! Les decouvertes de Michel Lorblanchet montrent que 
l'abri Murat est en realite l'un des plus grands gisements prehistoriques pour la 
connaissance de la fin de !'art animalier des grands chasseurs, qui donne nais­
sance, progressivement, a !'art schematique et abstrait du Mesolithique. Une 
etude collective sous la direction de M. Lorblanchet, pour la publication de 
!'ensemble des travaux menes a l'abri Murat, est en cours. 
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Il quitte "en hate" ses trois eleves latinistes, ceux-la meme qui 
l'ont aide a !aver clans l'Alzcm les premieres pieces decouvertes a 
JVIurat, et gagne Toulouse, ou ii est incorpore comme "brancar­
dier de Corps". De la, ii est expedie en Ardennes. Mais les mar­
ches forcees qu'on lui impose, avec un sac surcharge, ont raison 
de sa resistance. Il est victime d'une pericardite, lorsqu'il arrive 
a Senuc, au moment de la terrible echauffouree de Bertrix. Il est 
depose au bord d'une route, "avec consigne d'utiliser la premie­
re automobile qui viendrait a passer par la". C'est une voiture du 
magasin "Le Printemps" a Paris, requisionnee par l'armee, qui 
le recueille. A Troyes, ii est conduit dans un lycee transforme en 
infirmerie OU un medecin, un lotois, le fait evacuer vers Toulou­
se. Voyage interminable. Il mettra huit jours pour gagner la ville! 
Une fois encore, clans ses ecrits, ii ne reconnait que la bonte de 
ceux qui ont croise sa route. A Toulouse, ii rencontre un aumti­
nier, le Chanoine Falguieres "qui a la reputation d'un saint", et 
qui !'aide a surmonter moralement cette epreuve. Il est soigne 
par le Docteur Mosse (professeur a la Faculte de Medecine) qui 
lui donne un conge. Il part re faire ses "forces epuisees ", aupres 
de Notre-Dame de Rocamadour. Les epreuves s'ajoutent. Quel­
ques semaines plus tard, sa convalescence terminee, comme ii 
rejoint son depot, un telegramme lui annonce que "son cher 
pere" vient de subir une operation a l'hopital de Cahors. Les 
mauvaises conditions du moment, manque de chirurgiens et de 
vehicules pour transporter le malade (!'operation a tarde), ont 
aggrave l'etat d'Hippolyte Lemozie. Il meurt quinze jours plus 
tard a !'age de 69 ans, des suites, semble-t-il, d'une peritonite 
O.-P. Lemozie, corn. or). Amedee arrive en urgence au chevet de 
son pere, alors qu'il vient de recevoir les derniers sacrements, et 
on lui accorde le temps necessaire pour assister a sa sepulture, 
en compagnie de ses freres (A.D., "Cahier Souvenirs"). 

Reforme de 2'. categorie, Amedee ne rejoindra pas le front. Il est 
affecte a !'hospice mixte de Moissac, en qualite d'infirmier aupres 
des blesses et des contagieux (fig. 50). C'est la qu'il rec;:oit, via 
Rocamadour ou ii le croit toujours convalescent, une lettre tres 
fraternelle et affectueuse de son ami Leon Blanc qui le soutient 
clans son chagrin. Leon, l'ami, le frere, toujours a ses cotes depuis 
son entree au petit seminaire et qui envisage de passer au service 
regimentaire du 7' de Ligne, regiment OU ii n'y a pas de prerre. 
Tous deux se montrant fide!es aux engagements pris clans leur 
jeunesse, etre la OU ils sont utiles. Peu apres, il apprend la terrible 
nouvelle. La disparition de son ami et condisciple du Grand Se­
minaire, Marcel Huftier, jeune prerre tue au debut de !'offensive. 

Il eprouve la meme emotion a l'annonce de la mort de Joseph 
Dechelette, egalement "tue a l'ennemi", au debut des hostilites. 

Il se tourne vers la prehistoire, ou ii cherche un refuge, pour 
surmonter les heures difficiles qu'il traverse : "Un palliatif heu­
reux au milieu des angoisses de laguerre" (A.D., "Cahier-Souvenir"). 
Et la prehistoire se montre genereuse. Parmi ces blesses, ii se lie 
d'amitie avec Georges Chenet, jeune archeologue experimente, 
qui a fouille en Syrie avec M. Schaeffer, conservateur du musee 
de Strasbourg. Le reseau des scientifiques se reconstruit. Geor­
ges Chenet est ami avec Jules Monmeja, conservateur du musee 
d'Agen, qui reside a l\foissac, lui-meme ami ... d'Armand Vire. 

L'abbe reprend ses travaux archeologiques, et effectue un son­
dage en "plein Moissac", de septembre 1914 a janvier 1915. Plus 
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Figure 50 - A. Lemozi, 1915, en infirmicr militaire (archives J.P. Lc­
mozie). 

tard paraitra un petit opuscule de vingt deux pages, intitule : 
"Fouilles executees dans le sous-sol de Moissac en 1914 et 1915, 
par MM Vire, Chenet et l'abbe Lemozi". Pour participer aces 
recherches, l'infirmier accepte des gardes de nuit qui le liberent 
de ses fonctions, quelques heures clans la journee. Heures qu'il 
prend sur son sommeil. En 1915, apres l'aventure tragi-comi­
que du Camp de Gandalou 11

', ii entreprend la fouille du Tue de 
Larroque, emplacement d'un oppidum gaulois, surmonte d'une 
station gallo-romaine. Fouille qui faillit lui couter la vie quand, le 
quatrieme jour, une portion du monticule ceda tout a coup sous 
ses pas. La chute fatale lui fut evitee grace a quelques arbustes 
auxquels il se raccrocha. 

16 En 1915, au cours d'une permission, l'abbC Len1ozi avait comtnence d'ex­
plorer le site de Candalou (camp des vandalcs), pres de Moissac. 11 rcnonce a 
son projet quan<l J. C.lonmcja lui fait part de l'hostilite des habitants face "aux 
archeologues". En cffet, A. Vire, qui avait commence de fouiller ce mCmc site, 
m·ait ere pris pour un espion cnnemi, accuse de vouloir faire Sauter l'usine de 
Castelsarrazin. Toutc fouillc, depuis, etait interditc sous pcine de severcs rcpre­
sailles. 



II a, avec Jules Monmeja chez qui il se rend souvent en com­
pagnie de Georges Chenet, "de delicieuses causeries dans l'intimiti 
d'une chambre sentant tresfort le gal!o-romain et le moyen-dge". Pour]. 
Monmeja, l'abbe n'est pas un inconnu. Sa decom-erte de l'abri 
Murat l'a precede, et lui vaut deja quelque renommee. II se mon­
tre cependant, comme toujours, reserve et discret. En 1915, M. 
Monmeja relate leur premiere rencontre et le decrit "brun, maz;l!,re, 
osseux, timide, qui serre contre sa miserable veste d'un vert tres pale, un 
breviaire relit en maroquin noir' (Lemozi 1934:114). 

I1 est affecte quelque temps a l'htipital de la Compassion a Mar­
mande, aupres des contagieux (fig. 51). Pendant ses heures de 
repos, il reflechit aux travaux qu'il a menes depuis 1910. Sur un 
petit cahier, comme il a toujours fait, il note idees et refiexions, 
precise certains details de ses decouvertes. 

Il etablit l'inventaire des recherches qu'il lui faudra poursuivre, 
et Jresse la liste des tumulus, dolmens, et grottes a explorer OU 

a reexaminer. 

Apropos de "l'abri l\Iurat" , i1 ecrit: "voir serieusement le coin laisse 
intact. Continuer Jes fouilles Id oit elles ont eti commencies et revoir les preu­
ves desfoyers dijd examines. Photographie de /'aim". Il commence a uti­
liser la photographie, ainsi que cela se fera ensuite regulierement 
en archeologie. Il envisage aussi l'exploration d'un petit abri si­
tue au-dessus de Murat, "a moins que Mr Andre ne se propose 
de le fouiller". Celui-ci ne lui a-t-il pas dit un jour, "maintenant 
nous serons voisins de fouilles", en lui declarant qu'il va fouiller 
l'abri Malaurie, proche du grand abri <le Murat? 

Il note encore : " ... raconter comment, en venant de Reilha,guet, /ai de­
couvert l'abri Murat. Dire comment /ai decouvert et dechijfre pett d peu la 
biche sttr la piein". II ajoute : "Ces trouvailles font connai'tre notre petite 
patrie, mais aussi la grande patn·e de France qui a eti pi/lee par des etran­
gers. Raconter !'histoire d'Hauser'. En ces temps troubles, il y a Jans 
ces quelques mots comme un patriotisme <le l'archeologie, une 
revendication nationaliste du patrimoine, a la gloire de la Fran­
ce. II exprime une double indignation. Celle qu'il ressent devant 
la destruction d'un site, parce que le "pillage" le choque, et celle 
de sa colere, qu'exacerbe le contexte <le guerre, quand il s'agit 
<le vol commis sur les sites archeologiques franc;ais. Il racontera, 
dans plusieurs articles, l'histoire d'Hauser, Suisse <l'origine, qui 
a fouille des sites du Perigord au profit d'antiquaires etrangers. 
(B.G. Delluc ont recemment repris un recit <letaille des travaux 
de A. Hauser [2010]). 

Pour le dolmen du Pech de Gourbieres, il envisage d'enlever 
la dalle, d'examiner le terrain rejete et, pour archiver les infor­
mations, de photographier ou dessiner !'ensemble. Il note : "II 

faudrait essayer encore quelques travaux d Viroulou ... " 

Les observations qu'il a faites !ors <le ses randonnees lui revien­
nent en memoire. Ilse propose <l'examiner "deux tumulus peu 
apparents" en face de St-Cirq-<l' Alzou ; "plusieurs tertres" vers 
la vallee qui mene au moulin du Saut. Il refiechit au materiel 
trouve Jans le tumulus qu'il a fouille avec "Ludovic" a Viroulou. 
Il ecrit : "une preuve qtte je n 'ai pas mise en relief; dans mon compte­
rendu, c'est qtte la jibule qtte nous avons trouvee itait presque d la suiface 
du sol et avait ete vraisemblahlement rejetie d la suite des remaniements 
succernfr du tombeau. De meme d la suiface du sol ou presque d !'extremite 
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Figure 51 - Marmande, 1916. Blesses et infirmiers. A. Lemozi : 3'. a 
gauche au 2' plan (archin:s J.P. Lcmozie). 

opposee du tombeau ont ete trouves des debris d'un ou plusieurs vases, vrai­
semhlahlement d'un meme vase, car ces debris se ressemhlent. Ii est probable 
qu 'un vase avail d'ahord ete enjoui !ors de !'edification du tom he au et qu 'ii 
fit! ensuite exhumed la suite des sepultures posten·eures". 

Il repense aux dolmens. Celui de Mr C:almon a Labastide, dans 
Jes bois <le Beaussac ; cet autre indique par Delfau des Joncas­
ses, pres de la chte de Ginouillac dont ii a trace les points de 

reperes. 

Sa memoire est infaillible ! 

Il y a aussi toutes les grottes et abris sous roche qu'il n'a pas 
eu le temps de visiter : la grotte de "la Vitalie", visitee par A. 
Vire, qu'il souhaite photographier mais encore "fouiller un peu 
plus serieusement" ; les divers abris sous-roche des em-irons de 
Lapeyre jusqu'a Lacave, qu'il envisage d'examiner ; tout pres 
du Moulin du Saut, trois cavernes, <lont l'une a ete fouillee par 
"Monsieur Andre". A Rocamadour, ii s'interesse aux grottes de 
"Saint-Amadour", "de l'enfant Je,-ore", qui contient une indus­
trie lithique et quelques rares produits des ages des Metaux. II 
aimerait sonder la "grotte de l'Agonie" qu'Edmond Albe avait 
explore en 1897 et qui avait fait l'objet d'articles dans "Spe­
lunca", a l'epoquc OU le jeune Amedee avait le chanoine pour 
professeur (Spelunca oct-dec. 1897). 

11 reve de son pays natal, de Lentillac, et projette de visiter la grot­
te du Mas de Riga!, ou le pretre de la commune disait la messe 
pendant la revolution. Celui-Ja qui baptisa secretement, en 1794, 
son grand-pere nouveau-ne. Deja, en esprit, il gagne Jes bor<ls du 
Cele, ayec !'exploration des grottes et abris sous roche et des gise­
ments prehistoriques, de Cabrerets a Conduche. 11 programme la 
visite des grottes de Blars et de "faire le dessin" d'un vase trouve 
Jans l'une d'elles, et quc detient le cure de Blars. 

Enfin, ii veut "photographier tous les dolmens ou tumulus qui 
ont quelque caractere". 

A propos de Linars, ii ecrit : "Faire les dessins des objets que 
j'ai pretes a Mr Andre et de ce qu'il a trouve dans la grotte de 
Linars" ; "raconter que je me suis egare en revenant de Saint­
Cirq d'Alzou et en revenant aussi de la grotte de Linars"; "exa­
miner les cairns ... qui se trouvent Jans le bois formant promon­
toire au-dessus de la grotte ... vraisemblablement un oppidum 
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gaulois"; "faire remarquer au sujet de la trouvaille de ma fleche 
clans la grotte de Linars, qu'elle est probablement un objet votif, 
car elle trop fragile pour avoir servi". 

II revient en pensee a Rocamadour et decide de publier un des­
sin de la vieille cite, en meme temps que les trouvailles faites 
clans la ville. 

Ainsi, ii s'evade clans des reveries d'archeologue. II n'est plus dans 
le feu et la precipitation des fouilles. D'une certaine fac;on, ii prend 
le temps de se souvenir et, par la pensee, d'ameliorer son travail. 

Au cours de ce sejour a l'h6pital de Marmande, ii est atteint 
de la scarlatine qui ebranle fortement sa sante. Tres affaibli, ii 
est autorise a un nom·eau conge qu'il passe, cette fois encore, 
aupres de Notre-Dame de Rocamadour. Pour avoir risque sa 
vie aupres des soldats atteints de maladies infectieuses, ii sera 
decore de la medaille "des Epidemies et des contagieux". 

AussittJt apres sa convalescence, ii est affecte a la "Poudrerie 
nationale de Toulouse", en qualite d'infirmier militaire. La, pen­
dant deux ans, ii est "pretre om·rier", jusqu'a sa liberation defi­
nitive le 19 mars 1919. II travaille dix heures par jour, comme les 
35.000 ouniers de l'usine (27.000 hommes et 8.000 femmes), 
effectuant parfois comme eux les trois-huit. Les conditions de 
vie sont tres difficiles, pour ne pas dire epouvantables. II y a de 8 
a 10 deces par jour, et "jamais1;amais1 aucun malade n'a refuse Jes sa­
crements !" Et, joie profonde, ii peut, chaque matin avant son ser­
vice, ce!ebrer la messe (A.D., "Cahier-Souvenirs"). II dit "avoir 
ete heureux de cctte experience". Elle lui a permis de depasser 
les prejuges qu'il gardait des heurts provoques par la separation 
des Eglises et de l'Etat, des attaques violentes que faisait subir 
le monde ouvrier a l'Eglise catholique. II ecrit : "jamais un ouvrier 
n 'a iii pour moi desagriahle ou insolent". Paree que sa bonte s 'adresse 
a tous, ii s'incline devant leur courage. 

A Toulouse, ii consacre ses rares heures de liberte a la fouille 
du Pech David, ou ii recueille un peu de materiel celtique et 
gallo-romain. 

II a effectue toute la guerre, du 3 Amlt 1914 jusqu'en mars 1919, 
au service de la nation en qualite d'infirmier militaire. Comme 
beaucoup de ses condisciples, qui ont trouve la mort au cours 
de ces longues annees meurtrieres, ii ne s'est jamais soustrait a 
son deniir. Plus que des decorations, c'est la reconnaissance de 
tous ceux qu'il a rencontres, aides, soutenus dans l'eprem·e, qui 
lui importe. Simplement heureux du respect que chacun lui a 
temoigne en tant que prerre. 

Le 19 Mars 1919, ii est de retour a Rocamadour OU ii reprend, 
peu apres, ses travaux a l'abri Murat. Cette campagne de fouilles 
de plusieurs mois sera pour lui une vraie renaissance. Nulle part 
ailleurs qu'a Murat, l'abbe ne pouvait retrouver ses forces, son 
energie et peut-etre aussi sa foi en l'homme, apres la tragedie 
humaine qu'il venait de Yivre. 

Cabrerets 1919 - 1962 

Sa Campagne de fouille a l'abri Murat tout juste terminee, l'abbe 
Amedee Lemozi est nomme cure de la paroisse St Pierre et St 
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Figure 52 - Le village de Cabrcrets \·ers 1920 (archives Famille Le­
baudy). 

Paul a Cabrerets, alors village ignore au confluent de la Sagne et 
du Cele, proche de Lentillac, situe a 5 kms du confluent du Lot 
et du Gle (fig. 52). 

Ce n'est plus un jeune homme. Laguerre, a laquelle ii a survecu, 
a enseveli sa jeunesse. Mais c'est encore un homme jeune, qui 
n'a rien perdu de sa foi et qui, d'une certaine fac;on rentre chez 
lui. Le dimanche 12 Octobre 1919, en presence de M. L'abbe 
Delsahut, cure-doyen de Lauzes, de sa famille et de ses amis, ii 
prononce sa premiere allocution. 

"1\fes freres,je ne pretends pas venir a vous sans difaut ... Au point de vue 
materiel, je puis vous declarer que ;e ne vous arrive pas avec Jes richesses de 
ce monde. hn toute veriti,je puis vous repeter avec Saint Pierre, 'Je n'ai ni 
or ni ar;gent !" je vous promets ma honne volonte ... j'ai eu souvent !'occasion 
de faire connaissance avec la souffrance. Aussi quand je la rencontrerai 
chez vous, elle ne sera pas une inconnue pour moi et je m'appliquerai a la 
soulager demon mieux ... " (A.D., "Cahier-Souvenirs"). 

Tout est dit. Jamais sa bonte naturelle et l'humanite acquise pen­
dant la guerre ne lui feront defaut. Et malgre les drames vecus, ii 
a su garder intacts, son enthousiasme et son gout de la vie. 

C'est une double mission qui lui est confiee, cette nomination 
n'est pas le fait d'une simple cure a pourvoir. II y a eu a l'eveche 
de Cahors des rencontres, des discussions, sortes de reunions 
collegiales ou responsables religieux et scientifiques se sont ex­
primes. C'est en tenant compte des avis du chanoine Albe et 
d'Armand Vire que !'administration diocesaine s'est prononcee 
pour Cabrerets. Les superieurs hierarchiques de l'abbe Lemozi 
n'ont pas seulement suivi avec interet ses premieres recherches 
archeologiques, sur le causse de Rocamadour, ils les ont approu­
vees, et meme les ont encouragees. Ils lui ont accorde pour sa 
derniere Campagne de fouille, a Murat, une liberte exception­
nelle. L'eveque de Cahors, Monseigneur Cezerac, malgre les 
difficultes d'acces au site, s'est rendu a la grotte de Linars, et en 
septembre 1919 ii a, en compagnie d'autres prelats, visite l'abri 
Murat. Les abbes Bouyssonie et Bardon ont dit eux aussi l'inte­
ret de ses travaux, et le bien qu'ils en pensent. Si ses qualites de 
pretre sont connues a l'Eveche, !'on sait son implication aupres 
des ouvriers de la poudrerie de Toulouse en 1918, la volonte de 
l'Eglise catholique de France d'etre presente en prehistoire mo­
tiYe egalement cette affectation. Cette necessite repondait aux 
detracteurs du catholicisme qui consideraient le christianisme 
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Figure 53 - L'abbe Amedee clans son bureau du presbytere a Cabrerets, 1923 (archives Famille Lebaudy). 

comme un obstacle permanent a tout progres, non seulement 
social mais egalement scientifique. C'est done une double mis­
sion qui attend l'abbe a Cabrerets. Celle d'etre en toute circons­
tance un excellent pretre (ce qu'il sera), mais aussi de reprendre 
l'oeuvre amorcee en 1868 par MM. Bergougnoux, Garrigou, 
Duportal et le Prefet Paysan, Jans les vallees du Lot et du Cele 

(A.D., "Cahier-Souvenirs"). 

II emmenage au presbytere. C'est dire qu'il fait suivre ses col­
lections, tout le materiel trouve !ors de ses fcrnilles depuis 1910. 
II requisitionne l'une des pieces du batiment, qui devient son 
bureau et ... la premiere salle d'exposition de son futur musee. 
Deja ii a fixe les plus belles pieces, regroupees par gisement sur 
des panneaux de contreplaque peint en rouge, qu'il a accroches 
aux murs sur fond de papier a fleurs 17

, ainsi que des dessins (fig. 
53). C'est clans cet univers hereroclite qu'il accueillera pendant 
plus de 10 ans les passionnes de prehistoire. 

Sa mere, veuve depuis 1914, le rejoint et s'installe avec Jui. Elle 
va, jusqu'a sa mort en 1938, assurer le role de gouvernante. Mere 
et fils sont tres proches. Et cette cohabitation est un bienfait 
pour l'abbe. Connue pour sa generosite et sa discretion, qualites 
qu'elle partage avec son fils, elle ,-a l'aider meme clans sa t:lche 
de pretre, secourant chaque fois qu'il est necessaire les familles 

,- Bien plus tard, !ors de la preparation du nouveau muscc en 1978-1980, ce 

sont ces mCmes panneaux quc nous n:troun~rons, parfois incomplets, quand 

seront classCes et archiYCes ses collections. 

en difficulte. De son cote, le diocese n'est pas en reste. Des 
1920, Mme Marie J ,ouise Delon, jeune veuve de guerre, est atta­
chee au service de l'abbe. Elle s'occupe de l'entretien de l'eglise 
et du vestiaire liturgique, collabore a l'enseignement du catechis­
me aupres des plus jeunes, et partage au presbytere avec Mme 
Lemozie certains tra,·aux menagers G.P. Lemozie, corn. or.). 
Ainsi l'abbe se trouve decharge des t:lches materielles, et peut 
consacrer ce temps libre a !'exploration des vallees du Lot et du 
Cele. Ces recherches minutieuses ne sont pas des vagabondages 
improvises, comme pourraient le laisser croire certains textes, 
mais s'integrent au contraire Jans un programme d'activites 
bien reflechi. II a appris, quand ii etait vicaire a Rocamadour a 
conjuguer sacerdoce et prehistoire. Et c'est en homme organise 
qu'il effectue ses tournees aupres de ses paroissiens, qu'il visite 
secteur geographique apres secteur geographique. Ainsi chaque 
deplacement, qu'il effectue parfois a bicyclette, est l'occasion 
d'explorer le pays. On sait qu'il sera tres aime, non seulement 
pour sa bonte, mais parce qu'il a l'art de s'interesser aux gens, de 
Jes ecouter. II aime a connaitre leur histoire, leurs liens avec Jes 
lieux, Jes familles, s'adresse a eux en occitan. II est l'un des leurs, 
et leurs soucis Jui sont familiers. Sur son pays, qu'il a hate de 
decouvrir, on le renseigne bien volontiers. Comme sur le causse 
de Rocamadour, ii escalade, fouine, explore, attentif au moindre 
derail. C'est dire encore qu'il saura toujours lier a merveille ses 
fonctions sacerdotales avec celle d'une recherche scientifique. 
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C'est une periode heureuse. Car rien ne lui convient mieux, ni 
le stimule davantage, que l'idee qu'un travail !'attend. Le fait que 
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Figure 54 - Grottc de ;\farcenac. Initiation des enfants a la prchistoire 
(photo L. Balsan, C:.P.F 1936). 

les taches se multiplient est pour lui un surcroit de bonheur. II 
l'a dit si souvent "ii aime le tra\-ail", pas seulement l'etude, mais 
!'action. 

Comme ii s'est plu a le faire, a Rocamadour, avec les eleves qui 
lui furent confies, dont son neveu Raoul, ii reunit autour de 
lui, des son arrivee a Cabrerets, les enfants du catechisme. Du 
moins les plus grands, les plus intrepides, qu'il va initier a la spe­
leologie. II y a clans cette education, cet apprentissage du terrain, 
la double volonte d'instruire de fac;on intelligente des gamins 
tot ou tard tentes par !'exploration des igues, nombreuses sur le 
causse et souvent dangereuses, et celle de connaitre tres rapide­
ment un maximum de sites rapidement identifiables (fig. 54). "je 
Jes invitais d dresser aver moi l'inventaire des cavernes et ahris de la r~r:,ion 
de Cahrerets ... mon hut etait d'ovpecher des actes de vandalisme, d'ailleurs 
la plupart d11 temps incomcients". 

Un lien se cree entre lui et ces adolescents, comme s'etait cree 
celui qui l'a uni clans sa jeunesse au chanoine Albe, ou se melent 
enthousiasme et admiration. II les responsabilise et, en les edu­
quant, essaie de leur donner le goilt de ce pays, de la connais­
sance des hommes qui les ont precedes sur leurs terres, et la 
preservation d'un patrimoine ancien qu'il leur fait peu a peu de­
couvrir. En faisant d'eux ses partenaires, en leur de,-oilant de ce 
ton aimable qui le caracterisera toujours, un monde inconnu, ii 
mobilise de fac;on positive leur energie et leur esprit d'aventure. 
De lui-meme, l'abbe engage, des son arrivee, !'exploration som­
maire de toutes les grottes ou abris sous roche des vallees de la 
Sagne et du Cele. II visite tout ce qui lui est signale, comme la 
grotte batie de Conduche et, des le printemps 1920, sa recherche 
est couronnee de succes. II decouvre a nouveau de !'art parietal 
paleolithique sur les parois <le deux grottes, bien connues <lans la 
region; la grotte Marcenac a Cabrerets et la grotte de Saint-Eula­
lie sur la Commune d'Espagnac-Sainte-Eulalie (vallee du Cele). 

La Grotte Marcenac 

Situee, a 1,5 km du village, sur l'un des versants de la rive droite 
de la Sagne, aussi appele "Pech Grand", elle est connue depuis 
tres longtemps. Elle a ete regulierement visitee par les curieux et 
les ... amoureux. Quelques cinquante ans plus tot, le Comte Mu­
rat, ancien depute du Lot et proprietaire du chateau de Cabre-
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Figure 55 - Grotte de J\farccnac. Cervides graves sur les parois (relevcs 
A. Lcmozi, C:.P.F 1936). 

rets, a fait agrandir l'entree. Vers 1868, cette entree a fait l'objet 
de fouilles executees par Felix Garrigou et Henri Duportal, qui 
ont mis au jour une importante station du Paleolithique supe­
rieur. Transformee d'abord en bergerie, la grotte est devenue 
pour les villageois, un lieu de rencontre et de promenade. 

En mai 1920, convaincu que toute paroi doit etre minutieuse­
ment observee, l'abbe fait une decouverte d'importance. Sous 
un depot noiratre18

, recouvert de graffitis anciens et abondants, 
il releve plusieurs cervides graves (fig. 55), d'immenses raclages 
tres curieux, "avec, <;a et la, diverses traces de peintures indeter­
minables". II informe de sa decouverte le chanoine Albe et Ar­
mand Vire qui se rendent a Marcenac et identifient de nouvelles 
peintures au trait: un grand bison (1,74 m de long) et un equide 
(0,88 m de long) (fig. 56). A. Lemozi effectue les releves et note 
que la tete du cheval est recouverte d'une coulee stalagmitique, 
et qu'une petite stalactite "sectionne la corne du bovide". "Ce 

son! !es premien specimens interpretahles de peintures decouvertes dans le 
Lot"(Lemozi 1921:64). 

1
" H. Breuil appellera cc dept>t noiratre "la crasse des siecles''. 



Figure 56 - Grotte de Marcenac. Pcintures sur paroi d'un bison (en 
haut) et d'un cheval (en bas) (relevcs A. Lemozi, S.E.L. 1921). 

Trop modeste, l'abbe minimise !'importance de sa recherche 
et ses articles attribuent de fac;on, peut-etre excessive, une par­
tie de la decouverte au chanoine Albe et a Armand Vire, qui 
au cours d'une visite commune, l'ont simplement distance et 
explore avant lui le diverticule ou se trouvent les peintures ! 
Plus tardivement il decouvre un bouquetin grave dont l'etude 
parait en 1959 (Lemozi 1965:790). En 1965, il mentionne une 
figuration humaine qui, selon Michel Lorblanchet, fait par­
tie des graffitis recents. Au cours des annees 1920 et 1921, 
quelques fouilles sont entreprises clans les deblais laisses par 
Garrigou et Duportal, auxquelles participent tantot A. Vire 
et L. Balsan, tantot A. Lemozi et le petit-fils de l'ancien pro­
prietaire, Maurice Garrigues. Recolte assez pauvre, puisque 
l'essentiel du mobilier a ere preleve !ors des fouilles de 1868. 
L'abbe note ace propos qu'il ignore ce que sont devenues ces 

Collections. 

Dans les annees 1980, Michel Lorblanchet a repris partiellement 
l'etude de la grotte de Marcenac, et procede aux releves des gra­
vures de cervides et des deux grandes peintures. Il a note !'im­
portance de cette grotte qui contient enormement de gravures 
non encore etudiees et de peintures en partie effacees, dont un 
bovide polychrome. L'etude et les releves de M. Lorblanchet 
sont publies en 1995, dans son ouvrage : "Les grottes ornees 

de la prehistoire". 

l .e Prehi~toricn 

La grotte de Sainte Eulalie 

Ce que l'on oublie aujourd'hui, quand on parle de l'abbe Le­
mozi, c'est la personnalite de savant, de specialiste des periodes 
et de !'art prehistoriques, qu'on lui reconnait deja en 1920. Ses 
travaux, engages avant 1914, et surtout sa decouverte et impor­
tante etude de l'abri l\furat, lui ont valu une renommee regionale 
certaine. Il appartient a un groupe de savants et erudits locaux 
qui n'hesiteront pas a faire appel a Jui des qu'i) Sera question 
d'exploration ou recherche en prehistoire. 

C'est le cas pour la decouvc.::rte des "Rennes grm-es" de Sainte 

Eulalie. 

C:onvaincus que cette grotte a pu etre utilisee au cours de la pre­
histoire, l'abbe Moulenes, cure d'Espagnac, et Gabriel Andra! 
(architecte) contactent l'abbe Lemozi, le 26 Aout 1920. 

Situee sur la rive droitc.:: du Cele, a 150 metres de l'eglise Sainte.:: 
Eulalie, une premiere galerie s'ouvre largement sur la route qui 
va de Figeac a C:ahors. Celle-ci communique par des puits na­
turels avec unc.:: galerie superieure, a ouverture beaucoup plus 
etroite. Connue depuis toujours, facile d'acces, elle fait encore 
a cette epoque l'objet d'une frequentation reguliere. En effet la 
resurgence qui coule par intermittence au fond de la premiere 
galerie, est dotee des pouvoirs de guerison par les populations 
locales. On y portait les enfants malades ou deficients que l'on 
plongeait dans la source. Puis on les "depouillait" ensuite de 
leurs vetements, "qui portaient le mal", que l'on abandonnait 

aupres du bassin. 

L'abbe se rend a Sainte-Eulalie, en compagnie du secretaire de la 
Societe Prehistorique Franc;aise, Charles Gueneau, dans la ma­
tinee du 3 septembre 1920, ou les attendent l'abbe Moulenes et 
G. Andra!. Et la visite commence, qui va durer la journee. La 
galerie superieure, qui a ete pratiquement videe de son contenu 
par le proprietaire, presente cependant le long des parois des 
traces d'anciens foyers et, par endroits, "des lambeaux de bre­
ches ossiferes fortement cimentees et formant diYerses couches 
de plusieurs centimetres d'epaisseur". "Examen attentif'' des 
lieux, au cours duquel l'abbe s'attarde au reste des foyers, dont 
"!'ensemble devait presenter une epaisseur moyenne d'un me­
tre". Cette erude minutieuse leur permet de reperer, "a travers 
les lacunes d'une breche ossifrre", un trait, long de 1 cm au plus, 
qui lui parait "intentionnellement grave sur la paroi" (Lemozi 

1921:60). 

Seu! l'abbe est convaincu de l'interet de cette decouverte, et 
devant !'attitude sceptique de ses compagnons, il s'obstine. A 
l' aide "d'un marteau a dos arrondi", il tapote la breche qu'il 
craquelle, et sous les ecailles qu'il enleTe, apparait un trait fin, 
net, "authentiquement intentionne!', qui des sine "le beau museau d'un 
animal encore indeterminl'. L'enthousiasme est a son comble. Et 
chacun est dans l'attente de la figure enfin devoilee. Toujours 
aussi delicatement, l'abbe reprend son travail de "martelage". A 
midi, il a "mis d nu toute la tete et une partie des ramures d'un beau cer­

vide ". Chaque erape est, pour les participants a la decouverte, un 
moment de joie, de forte emotion. 11 faut toute la journee d'un 
patient et minutieux travail, pour que vers cinq heures du soir, 
"apri:s des milliers de petits coups de marteau donnes dans la breche ossi-
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I )cuxi0111c partie 

Figure 57 - Le renne de la grottc Sainte-Eulalie, vallee du CC!e (relen' 
A. Lemozi, 1920, P.N.C. 1933). 

fire", !'animal clans son entier surgisse a leurs yeux emerveilles 
(fig. 57). 

C'est une magnifique gravure de renne. Parfaitement identifia­
ble : "l'envergure des ramures, /'orientation des andouillers, ramifies en 

faisceau d l'extremiN des hois, la chute du fan on de la /',orl',e tri:s accentuee, 
la rohuste.r.re du museau, le deve!oppemenf des sabots, !'impression de lais­
ser-aller, produite par l'inc!inaison de l'epaule, par /'attitude des ;amhes et 
de la trite ... !'allure generale un peu moins degagee que celle du cerf'. L'abbe 
ne peut se tromper. Pas plus que ne !'a trompee la certitude qu'il 
a eu, des le premier regard, qu'il s'agissait bien d'un trait grave 
sur la paroi. ]\foment unique de la decouverte que partage un 
arfopage de temoins erudits et qualifies. Mais la decouverte est 
de double importance. Car, si la couche calcaire stalagmitique 
qui recouvrait la gravure est deja une prem·e d'anciennete in­
discutable, l'etude rapide de la breche ossifere va permettre une 
datation "irrecusable". En effet, en degageant la breche, l'abbe 
a constate "la presence de silex du A1agdalanien superieur, des fra,gments 
de hois renne, d'os graves, d'un andouiller ... Notre ,gravure existait done 
au i'v1a,gdalenien superieur". II n'en esperait pas tant ! La gran1re 
qu'il croyait du Magdalenien superieur, est plus ancienne en­
core. L'abbe est revenu plusieurs fois a Sainte-Eulalie ou ii a 
effectue des decouvertes successives de gravures. II a releve au 
total 3 rennes et un petit animal indetermine. (Le 3' renne a ete 
decouvert par A. Niederlender et baptise "Renne Niederlender" 
par le chanoine Albe et A. Vire clans le chapitre de leur livre 
"l'Hebrardie" qui est consacre a Sainte-Eulalie. 

Au moment de son integration au CNRS, en 1968, Michel Lor­
blanchet rencontre l'abbe Lemozi, qu'il connait depuis quelques 
annees deja. II lui fait part des recherches qu'il poursuit sur !'art 
palfolithique, dans le cadre d'une these de doctorat de prehis­
toire a la Sorbonne, et de sa responsabilite, en tant que conser­
Yateur, de !'organisation du nouveau musee de Cabrerets. Ce qui 
ravit l'abbe, heureux de constater la continuation de ses travaux. 
II !'encourage et lui remet des liYres et des documents inedits, 
notamment sur l'abri Murat et la grotte Sainte-Eulalie. Michel 
Lorblanchet, clans sa these, a confirme toutes les observations 
de A. Lemozi a Sainte Eulalie. II a souligne, en particulier, le fait 
que les gravures etaient bien recouvertes par un niveau archeo­
logique du Magdalenien superieur, et s'est etonne "que tous Jes 

prehistoriens se.fondant sur Jes quelques caracteres stylistiques fournis par 
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la seule figure connue (celle du premier renne), aient ensuite sans hesitation 
attri!me Jes gravures de Sainte-hulalie au Ma,gdalenien superieur' (Lor­
blanchet 1973:317). Au cours de ses travaux dans la grotte, de 
1969 a 1971, M. Lorblanchet a identifie et releve 59 figurations 
parietales. II a effectue des fouilles au pied de la paroi gravee 
qui ont revele une stratigraphie comportant de riches niveaux 
solutreen, Magdalenien III, l\Iagdalenien IV et Magdalenien VI. 
Ce dernier niveau recouvrant les gravures parietales. II a egale­
ment montre que les gravures ont ete executees par les Magda­
leniens III, ii y a 15.000 ans environ, grace a deux datations au 
radiocarbone sur des ossements du niveau du l\Iagdalenien III. 
Sainte-Eulalie est done une des rares grottes ornees europeen­
nes stratigraphiquement et objecti\•ement datee. 

L'on peut s'etonner que l'abbe n'ait pas fait une etude plus ap­
profondie des parois, et que ce soit A. Niederlender qui ait de­
couvert "le 3' renne". Mais ii faut se souvenir que A. Lemozi est 
d'abord pretre avec la responsabilite d'une paroisse, ce qui re­
presente une charge importante. Espagnac, bien que situee sur la 
vallee du Cele, est distante de 17 kms de C:abrerets, et l'abbe ne 
dispose a cette epoque pour se deplacer que d'une bicyclette1

'J. 

Enfin, les gisements, \ors de leur decouverte, etaient ouverts a 
toute personne interessee, et aucune autorisation pour l'etude du 
site n'etait necessaire, si ce n'est !'accord du proprietaire. 

Pourtant, c'est avec la decouverte du "Renne grave de Sainte­
Eulalie" que A. Lemozi acquiert definitiYement "sa renommee" 
de specialiste de !'art paleolithique. II a, ce 3 septembre 1920, agi 
en toute certitude, en savant qualifie. 

On peut vraiment dire, des !ors, qu'il est l'inventeur de "!'art 
parietal palfolithique du Quercy". 

C'est une reconnaissance nationale de sa qualite de prehistorien 
qui lui est faite, lorsqu'a !'initiative d' Armand Vire, parait dans le 
Bulletin de la Societe Prehistorique Franc;aise, un article sur les 
decom·ertes des grottes Marcenac et Sainte Eulalie. Cet article, 
paru dans le bulletin de la SPF en 1920, sera integralement repro­
duit dans le bulletin de la Societe des Etudes du Lot, en 1921. 

La grotte de Pech Merle 

L'igue David - Chronique d'une decouverte 

Des son arrivee a Cabrerets a l'automne 1919, l'abbe, comme 
nous l'avons <lit, entreprend de former les enfants de la paroisse 
a la spelfologie. II oriente les plus interesses et temeraires d'entre 
eux vers la recherche de stations prehistoriques, leur demandant 
de lui signaler routes igues ou abris qu'ils pourraient connaitre. 
"II est pennis de penser, sans aucune hesitation, que cet entraznement et 

ces initiatives furent le point de depart des decouvertes .fittures de Cabre­
rets''. C'est ainsi que le dimanche 15 fevrier 1920, Andre David, 
enfant du catechisme age d'une douzaine d'annees, Jui signale 

1
'J Pcu apres cette dCcouYertc, Henri, son frCre aine, qui a toujours le souci cl' aider 

son cadet, Jui offrc unc automobile. Mais l'abbc, pcu <lorn' pour la conduite, 
apres une ultitnc m·anic, abandonne le vChiculc dans un fosse. II en fait gCnl:reu­

semcnt don a un chauffeur plus habile, mais nCcessiteux. Henri peu rancunier, 

Jui achetera sa prcmii:rc motocyclette gui fcra bicnt(Jt partie de la "lcgcndc de 
l'abbe !" G.P. Lcmozie, corn. or). 



I .e PrChisroricn 

Figure 58 - Premieres visites a Pech-Merle. De gauche a droite : Andre Da,-id et sa sceur, Victor David, M. de Braquilanges, Melle Georgina Murat, 
Jean et Henriette Lebaudy (collection M. de Braquilanges). 

dans son bois du Pech Merle (aussi appele Pech Grand), une 
faille etroite qui, <lit-on, pendant la revolution servit de cachette 
a des pretres refractaires. C'est la que, souvent, le jeune David, 
accompagne d'Henri Dutertre employe agricole dans la ferme 
familiale, vient garder les brebis du Pech Delmas. Rappellons 
que le pretre, bien que modeste toujours, arri..-e ayec une re­
nommee de scientifique. Son gout de communiquer son savoir 
et sa passion de la prehistoire, ce qu'il <lit aux enfants, ce qu'il 
leur montre (le materiel archeologique deja recolte), sont autant 
d'elements propres a soulever les enthousiasmes, a reveler des 
imaginations et des besoins de decouvertes jusque la endormis. 
Bien avant l'arrivee de l'abbe, !'adolescent a reve de visiter cette 
igue. Mais l'aventure lui est interdite. Trop dangereuse <lit le 
pere. Et Andre d'obeir. La venue de l'abbe bouleverse les in­
terdits, et la tentation de prospecter l'igue est trop grande pour 
ne pas en parler et tenter une incursion. Ce meme jour, l'abbe 
opere un commencement d'exploration avec "un petit groupe 
d'enfants, tous curieux et avides de connaitre"20

• Une premiere 
visite fort limitee, au cours de laquelle de belles concretions sont 
reperees. Seuls les 80 premiers metres a droite de la grotte sont 
explores (A.D. "Cahier-Souvenirs"). L'abbe ne va pas plus loin. 
A la lueur des bougies, il n'a rien vu qui soit susceptible de l'in-

'u Parmi les<.juels Andre David, Henri Dutertrc, J .ouis Gineste, Henri \'inel. 
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teresser. Dans son journal de speleologie et de prehistoire, a la 
date du 15 fevrier 1920, il note : "visite minutieuse des lieux ... pas 
de vastes salles mais de jolis couloirs ; ossements divers de caprides, de bo­
vides, de sangliers ... plus ou moins petrifies. J usqu 'ici tmctm de ces vestiges 
des hommes prehistoriques, qui sont le but principal de mes recherches". 
Autant dire que l'igue a souvent servi de depotoir, comme cela 
se faisait alors. Les cadanes d'animaux creves etant jetes dans 
le trou le plus proche. 

Pourtant, toujours dans son journal, il trace un premier plan de 
la grotte ; la partie exploree. Plan qu'il completera, plus tard, 
au fur et a mesure des expeditions et des decom-ertes. Fin du 
premier episode. 

Mais le jeune David cogite, c'est certain. Pendant deux ans, 
rien ne se passe, sauf cette initiation a la speleologie, qui conti­
nue, et donne au fil des expeditions plus de confiance en soi 
et d'aisance en milieu souterrain. Nourri de toutes les legendes 
qui courent sur cette igue, !'affirmation de son pere lui-meme 
qui dit s'y fare glisse et abrite au cours de gros orages, du recit 
que firent en 1917 deux apprentis speleologues, H. Redon et 
A.Touzery, qui pretendaient avoir visite l'it-,me jusqu'a une tres 
belle salle, recompense de tous leurs efforts, il est obsede par 
son desir d'une exploration plus importante que celle menee 
en 1920. Le contexte se prete a ses reves d'im-enteur. La popu-



1 )cuxii:·me partic 

lation d'apres-guerre n'a qu'un souhait... vivre ... recommencer, 
et le pays qu'une volonte ... prosperer. Dans ce milieu rural, aux 
terres pauvres vouees a une polyculture traditionnelle et a l'ele­
vage des brebis, se glisse l'i<lee d'un tourisme de classe porteur 
d'une economie nouvelle, frian<l d'originalites naturelles. Et la 
nature est Ja, justement, qui pourvoit. Les recherches speleolo­
giques effectuees clans le nord du departement depuis la fin du 
XIX' siecle, notamment avec Jes expeditions Martel a Padirac, 
celles realisees par Armand Vire a Lacave, ont mises au premier 
plan du departement la vallee quercinoise de la Dordogne. Enfin 
l'amenagement et l'ouverture au public du gouffre de Padirac, 
des grottes de Lacave et de Presque, forment a\-ec Rocamadour 
un circuit touristique grandement frequente. A Rocamadour et 
ses sites naturels environnants, la vallee du Lot n'a que Saint­
Cirq Lapopie a proposer. Malgre la beaute de la cite, c'est en­
core trop peu pour que se deplacent la foule des touristes. Or 
le departement du Lot considere que le coeur du Quercy est, 
avant tout, represente par Jes vallees du Lot et du Cele. II n'est 
d'ailleurs pas faux de penser que ces vallees recdent des tresors, 
semblables a ceux des vallees de la Dordogne et de la V ezere. 
L'abbe n'est-il pas a Cabrerets pour permettre OU provoquer ces 
decouvertes ? 

Spontanement Eugene Grangie, delegue departemental du Tou­
ring Club de France, cite La Fontaine quand ii s'agit de prospec­
tion speleologique : "Creusez, fouillez, bechez ; ne laissez nulle 
place ou la main ne passe et repasse ... " C'est dire l'etat d'esprit 
qui regne alors, tout de fierte de ce que !'on possede et que la 
nature met si genereusement a portee, et l'idee d'un profit par 
!'exploitation de ces sites. La ,-olonte de developper un tou­
risme egal a celui du Perigord est ecrite dans la presse. 

"Sid /'incomparable Padirac, si d Lacave et d Presque, Cahrerets donnait 
une replique digne d'eux et aussi larg,ement accessible, le Querry tout entier 
en recevrait un benefice comiderable et de renommee et de gain materiel. I I 
ne faut pas ouhlier que pour amener un tourisme qui paye, pour le retenir 
surtout dans une region, quelques attractions merne semationndles ne sufji­
sent pas, ii en jaut une vraie collection repartie avec a1t sur tout le territoire. 

Chez nous c'est ce qui manque le moim I le sol quercynois nous prodigue les 
mOJ'ens de nous enrichir ... " 

On ne peut fare plus clair ! Et si cela s'ecrit, cela se dit, et le jeune 
David n'est pas sourd. Encore pense-t-on surtout a l'amenage­
ment et a la visite de salles souterraines magnifiquement deco­
rees. La nature est un "Temple". Le mot restera. L'abbe, seul, 
poursuit ses recherches, etranger a toute ambition materielle. 
En homme <le science, ii ne souhaite que penetrer les secrets du 
passe et de la nature. II ne cherche pas !'argent, mais !'Homme, 
present partout sur cette terre qui est la sienne. Ce qu'il veut ce 
sont des rencontres. 

II poursuit son labeur et, des qu'il le peut, il reprend pelles et 
pinches et fouille dolmens et tumulus, proches de Cabrerets, 
aides par des ouvriers, des amis, que ses travaux interessent. 
Et les rencontres heureuses se multiplient. Pas seulement les 
jeunes de Cabrerets avec lesquels, pour certains d'entre eux 
comme Henri Vine!, ii entretiendra toute sa vie une relation 
d'amitie et de confiance, mais d'autres plus adultes, toute d'inte­
ret intellectuel et de passion commune pour l'archeologie. 1\insi 
ses fonctions de pretre l'amenent-elles a faire la connaissance, 
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des son installation a la cure, de Marie-Anne <le Gouvion Saint­
Cyr, proprietaire du chateau de Cabrerets, petite-filles du comte 
Murat. Une estime reciproque n Jes lier jusqu'a la disparition 
prematuree de la chatelaine, en 1938. D'emblee, tres pieuse, 
elle apprecie chez l'homme de Dieu sa vocation sans detour, 
sa douceur naturelle, !'art d'ecouter qu'il met au profit de tous, 
son desinteressement, et ... la passion de l'homme de science. 
Elle Jui presente sa proche famille, les personnes auxquelles elle 
est le plus attachee. Sa tante Melle Georgina Murat, a la forte 
personnalite, et un jeune couple tout nouvellement marie, son 
cousin Jean Lebaudy, industriel, epris d'art et de culture, et sa 
femme Henriette de Ganay. La encore, l'estime est reciproque 
et Jes travaux de l'abbe suscitent, immediatement, chez Jean Le­
baudy un interet sincere. Ainsi, c'est en famille que s'effectuent 
Jes fouilles du tumulus des Igues (cne de Cabrerets), que l'abbe 
organise les 22 et 23 juin 1922. "Nous avons commend lesjouilles le 
22 juin, avec le pn!cieux concours de !afamille Lebaudy, de i'vfelle Georg,ina 
Murat et de Melle de Gouvion Saint-Cyr. Mr Gabn'el Faun·e (proprie­
taire du tumulus) a bien voulu se joindre d nous, apres nous avoir fait le 
meilleur accueil ... Deux ouvriers tres devoues, i'vfM Andrieux et Couderc, 
ont fait les travaux Jes pl11s penihles" (Lebaudy & Lemozie in "Le tu­
mulus des igues", 1922). C'est dans la joie, avec ardeur et un in­
teret gran<lissant pour les tresors archeologiques enfouis clans la 
terre quercinoise que se passent ces 2 journees. Peut-etre aussi 
l'archeologie est-elle a la mode, du moins clans certains milieux. 
Ce qui apparait tres vite et que partagent l'abbe et la famille 
Murat c'est !'amour, tel est bien le mot qu'il faut employer, qu'ils 
portent a ce pays. Leur engagement financier et desinteresse, 
quelques mois plus tard, en sera la plus juste preuve. 

1922 ! Annee riche en evenements qui vont etre determinants 
dans la vie de l'abbe et pour l'avenir d'une petite commune en­
core inconnue : Cabrerets. 

Au printemps, le jeune Andre David decide de poursuivre ses 
investigations <lans l'Igue de Pech Grand. II a maintenant 14 
ans, une experience eprom-ee du milieu souterrain, grace a l'ab­
be, une volonte plus affirmee et de l'autorite sur le jeune ouvrier 
de la famille, Henri Dutertre (meme age). II croit ce que dit 
l'abbe, que, proche de Cabrerets, ii est probablement des lieux 
ornes, comparables a ceux du Perigord. Les peintures paleolithi­
ques de la grotte de Marcenac, Jes rennes graves de la grotte de 
Sainte-Eulalie, mis au jour en 1920 en sont la preuve. II n'y a pas 
que du rcvc clans la tete bien faite du jeune Andre, mais le secret 
espoir, et peut-etre une prescience, que ces tresors la pourraient 
bien etre sous Jes "terres" de la propriete familiale, encore qu'il 
n'espere probablement que la decouverte de salles geologiques, 
touristiquement exploitables. 

Deux ans apres leur premiere visite, ils reprennent done, Henri 
Dutertre et Jui, !'exploration <le l'Igue. Ils ont ete prevoyants. 
C'est avec pelles et pioches, qu'en avril 1922, ils parcourent le 
meme chemin que celui emprunte le 15 fevrier 1920. II leur suf­
fit de quelques pelletees pour enlever la terre qui obstrue le fond 
de la galerie, et c'est l'eblouissement. Ils ont abouti a une salle 
arrondie, de 45 metres de diametre, sur 3 a 4 metres <le haut, 
qu'on denommera "la Salle Blanche". Rien ne merite autant ce 
nom. Tout est immacule, d'une blancheur lumineuse, le sol, que 
nu! jamais n'a foule, Jes concretions superbes. Moment d'emo­
tion pure. Ils avancent et contemplent a la seule lumiere des 



bougies, qu'ils levent et abaissent au rythme de leur marche, 
le lieu magique ou ils sont parvenus. Une chose est sure, les 
parisiens Touzery et Redon21

, n'ont pas penetre dans ce lieu. 
D'ailleurs ont-ils vraiment visite l'Igue, plusieurs fois comme 
ils l'ont affirme ? V. David doute et pense a des vantardises 
de citadins. Pour Andre et Henri, c'est un bonheur intime, une 
premiere. 

Ils informent l'abbe qui visite avec eux cette salle aux alentours 
de Paques. II reviendra plus tard en compagnie d'un ami devoue, 
Pierre Colonge, pour une etude et un inventaire rninutieux du 
lieu. Leur retour, dramatique, restera marque clans la memoire 
de l'abbe qui en fit en plusieurs occasions le recit. "Je n'ai pas d 
rappe!er ici combien cette visitefut dramatique, n'ayant pu avec mon aide 
Pierre Co!onge, pendant p!usieurs heures mortelles retrouver la sortie, faute 
de l'avoir reperrJe au de but de !'exploration". 

Cette aventure n'est que la premiere d'une tongue serie clans 
l'epopee de la decouverte des grottes de Pech Merle. Les deux 
gan;:ons exultent et, enhardis par ce premier succes, poursuivent 
leur recherche. Quelques jours plus tard, clans la direction op­
posee a la "Salle Blanche", ils empruntent un etroit boyau d'une 
longueur de 116 metres et aboutissent d'abord a un "precipice" 
( qui servira longtemps de point de repere dans cet inextricable 
reseau souterrain), puis a une "Salle Rouge", de forme allongee, 
longue de 150 metres environ. La salle est suffisamment belle 
pour recompenser une exploration difficile, mais le charme est 
rompu quand ils decouvrent des debris de corde, preuve que 
d'autres explorateurs les ont precedes. Comme eux, A. Touze­
ry et H. Redon se sont peniblement fraye un passage entre les 
concretions, et ont avance jusqu'a la galerie. Ainsi le recit de leur 
exploit etait bien vrai ! L'abbe visite a son tour la "Salle Rou­
ge", constate l'interet geologique et la beaute de celle-ci, mais 
ne trouve rien de ce qui le preoccupe. Nulle trace de prehis­
toire. Cependant les difficultes d'acces, la complexite du reseau 
l'inquiete tout comme l'inquiete la hardiesse des deux garc;ons. 
Dans l'euphorie les jeunes gens parlent, le bruit de leur decou­
verte circule, l'abbe confirme !'existence de la "grotte David", et 
le 22 juillet le Journal du Lot titre : "Une merveille souterraine 
la grotte David". 

L' article commence ainsi : "En de courtes notes, farmulrJes en termes 
dithyrambiques, mazs souvent inexacts, la plupart des grands journaux ont 
fait part recemment au public de la decouverte en Quercy d'une nouvelle 
grotte". II se dit beaucoup de choses sur cette grotte, mais peu 
l'ont visitee. Seuls quelques specialistes, comme Armand Vire, 
ont participe a !'exploration scientifique que l'abbe a conduite 
au mois de Juin. Eugene Grangie, President de la Societe des 
Etudes du lot et Delegue departemental du Touring Club de 
France, s'adresse a l'abbe Lemozi et le convainc d'organiser une 
visite. Pour permettre de guider des personnes inexperimentees, 
plusieurs journees sont consacrees a deblayer les boyaux les plus 

21 Vets 1917, deux jcuncs ctu<liants II. Redon et A Touzery, son cousin, visite­
rent plusieurs fois l'lt,'lle David, avcc !'intention d'emporter des souvenirs. Les 

debris de cor<le trouves dans la Salle Rouge attesteront de leur passage, comme 
ils l'avaient cffectivement fait savoir. C'cst la guerre et leur appel sous les dra­
peaux qui mirent fin a leurs incursions. H. Rcdon, chirurgien des H6pitaux de 
Paris, professeur de la facultc de me<lecine de Paris. 11 invente un drain souple, 

perce de trous, qui porte son nom, "le reclon", et qui sert a assainir les plaies. A. 
Touzery trouvcra la mort, a la gucrre, en 1917. 
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etrangles. Le 14 juillet 1922 l'abbe Lemozi, en compagnie d'An­
dre David, accueille un groupe enthousiaste d'une quinzaine de 
personnes. 

"Nous voici transformes en mineurs de fantaisie. On se partage le lot de bou­
gies, on vrJrifie le fanctionnement fragile des lampes electn"ques de poche. ht la 
descente s'opere. Elle est facile graced une eche!le, grace surtout dune Jonx,ue 
corde attachee dun baliveau". La visite de la Salle Blanche eblouit. II 
n'est question que de la purete des concretions, du sol sembla­
ble a de la neige durcie, "immaculee", de "givre etincelant". Et 
l'on ne peut que se demander quel a pu etre l'etat du sol quel­
ques visites plus tard ? Les difficultes du parcours menant a la 
Salle Rouge eliminent plusieurs participants qui preferent sortir, 
mais l'emerveillement que suscite la visite des deux salles amene 
a considerer comme necessaire et possible l'ouverture au public 
de !'ensemble deja explore. La fin de !'article ne laisse aucun 
doute a ce sujet. E. Grangie ecrit : "Nous avons rapporte de notre 
visite la double impression suivante : cette grotte merite d'etre rendue d tous 
praticable; cet amenagement parait relativement az:re•'. Ce qui est pure 
utopie. Mais c'est l'idee que retient la famille David, !'exploita­
tion possible de leur grotte. Le mois d'aout est tres actif. L'abbe 
poursuit ses investigations dans la grotte David. le 1" Aout, il a 
l'honneur d'accueillir le grand speleologue franc;ais A.E. Martel 
accompagne d'Andre Niederlender, pour une longue journee 
d'etude. En effet, outre la visite des 2 salles, Martel va etablir, 
en 6 heures, un plan sommaire et provisoire de la Salle Rouge. 
II s'interessera a !'evolution geologique de la grotte, et redigera 
ace sujet un ensemble d'observations que A. Lemozi introduira 
clans son ouvrage sur Pech Merle paru en 1929. Peu apres au 
cours du meme mois, l'abbe, toujours en quete du moindre indi­
ce archeologique, entreprend une visite rninutieuse, sorte d'etat 
des lieux, de la Salle Rouge, comme ii l'avait fait precedemment 
pour la Salle Blanche. Comme souvent, au cours de ses seances 
d'etude, un petit groupe de personnes s'est joint a lui. Outre An­
dre David qui presque toujours l'accompagne, et ses parents, P. 
Maurel et M. Marcenac (Conseillers municipaux) sont presents. 
L'on sait la passion qui anime l'abbe et le plaisir qu'il aura toute 
sa vie a partager ses connaissances. Cet enthousiasme commu­
nicatif provoque souvent chez les visiteurs le desir de participer 
a la decouverte, et le jeune Andre n'est pas le dernier a vouloir 
tenter I' a venture. Ce jour la, au retour, ils sont trois, bien decides 
a poursuivre !'exploration, le jeune Andre, l'abbe et le conseiller 
Maurel. L'initiative qu'ils prennent alors sera determinante clans 
la decouverte des salles ornees de Pech Merle. 
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Abandonnant les autres participants, apres avoir contourne ce 
que les enfants appellent "le precipice", ils s'engagent a la lueur 
de "courtes" bougies clans un boyau rampant, humide, gluant 
d'argile, inonde clans ses parties basses, fort eloigne de la faille 
initiate, et situe a 3 metres au-dessus du passage habituellement 
utilise. "Ce couloir inconnu est vierge de toute empreinte humaine". Apres 
un parcours de 6 metres, le boyau se retrecit, ii est au-dela com­
pletement bouche par des concretions calcaires. Ils progressent 
quasiment dans l'obscurite, le thorax et la tete comprimes par 
l'etroitesse du passage ; le souffle court, pouvant a peine repon­
dre aux appels de ceux qui les attendent pres du precipice et, 
inquiets, s'impatientent. Pourtant, ils ont encore le reflexe de se 
saisir de blocs mobiles trouvcs au sol pour attaquer et detruire 
!'obstacle. Le defile franchi, le boyau n'est guere plus conforta­
ble, a peine un peu plus large et le plafond toujours aussi bas. 



l)cuxil·n1c partic 

Fatigues, ils doivent lutter, sur une dizaine de metres, contre 
une declivite tres raide. Courageusement ils parcourent ainsi une 
trentaine de metres avant de se heurter a un nouvel obstacle. La 
voute affaissee est callee au sol par des colonnes stalagmitiyues. 
Une fois encore, a l'aide de percuteurs de fortune, ils ouvrent 
une breche assez grande pour que passe Andre : "Avance un peu 
avons-nous dit au Jeune David, tu nous avertiras et nous tdcherons de 
te rejoindre" (Lemozi 1929:5). Apres trois minutes "particuliere­
ment penibles", Andre leur annonce qu'il peut marcher debout; 
luxe inimaginable clans ces parages. Il avance encore sur une 
quinzaine de metres et "annonce tres emu qu'il se trouve face a 
des precipices dangereux" et yue sa bougie brule difficilement. 
L'expedition est annulee. On lui ordonne un retour immediat. 
De toute fa<;:on, mal eyuipes, epuises, a moitie asphyxies, ils ne 
peuvent avancer davantage. Les bougies, ou ce qu'il en reste, 
par suite de manyue d'air ou d'emanations dangereuses se main­
tiennent difficilement allumees. 

C'etait une folie que cette visite du "mysterieux" couloir. Et 
pourtant, ce jour-la, ils etaient sur le chemin qui mene aux 
peintures, et qui sera regulierement emprunte pour l'erude de 
la grotte. Il est decide que !'exploration sera reprise prochaine­
ment avec le materiel necessaire ... mais l'abbe Lemozi ignore 
encore qu'elle se fera sans lui ! 

Le 6 septembre 1922, le jeune Henri Dutertre vient le trouver et 
lui annonce que, clans la nuit du 4 septembre, la famille David a 
organise "d son insu", une expedition clans l'Igue de Pech Merle 
a laquelle, avec quelques amis de la famille, il a participe. Ils ont 
repris le chemin ouvert en aout par l'abbe, le conseiller Maurel 
et Andre David. Ils ont brise les concretions qui faisaient obsta­
cles, contourne avec precaution divers entonnoirs, opere a !'aide 
de cordes une rapide degringolade et abouti "dans une immense 
salle, aux belles proportions, longue de 140 metres et larg,e d'une quinzaine 
de metres", a la hauteur de "l'homme blesse". L'entreprise a ere 
soigneusement preparee, presyue secretement. Rien ne justifie 
!'absence du pretre, si ce n'est la volonte des proprietaires de 
rester ma1tres de l'affaire. En effet, !'exaltation des recentes de­
couvertes, la venue en juin de specialistes, dont Armand Vire 
puis en aout celle de E.A. Martel, leur interer de scientifiques 
pour la grotte, portent a croire que le reseau souterrain est ex­
ceptionnel. Les articles clans la presse ont egalement joue leur 
rtile. Si l'abbe est choque qu'on l'ait ainsi ecarte, il n'en ecoute 
pas moins avec attention le recit d'Henri. Car le plus extraordi­
naire est que sur les parois, a la lueur des bougies, ils ont decou­
vert des peintures ! Le meme jour, Andre, venu voir l'abbe avec 
Henri, confirme les dires de son camarade. Sur Jes parois de la 
grande salle, mais aussi sur celles de diverticules qu'ils ont egale­
ment explores cette nuit la, ils ont remarque "des signes mystin"eux, 
noirs ou rouges, des mains, et des dessins d'animaux qu'ils intepri:tent de 
faron fantaisiste comme itant des tortues, des oiseaux, des sepents, des bi­
liers, des elephants ... et meme des boules de bi/lard! ... qui ne seront etre que 

des pisolithes" (fig. 59). L'abbe apprend la colere de Victor David, 
le pere, qui croit voir clans les peintures l'oeuvre de vandales ! 
Il est convaincu yue les jeunes Touzery et Redon ont, par jeu, 
saccage la grotte. 

"La premiere pensie de ces explorateurs, peujami!iarisis avec les oeuvres 
d'art prihistoriques, fut d'accuser H. Redon et A. Touziry d'avoir execute 
les peintures par maniere de plaisanterie" (Lemozi 1950:13). 

Avec la decouverte des peintures, le reve qui a conduit !'expedi­
tion s'ecroule. Apres les deux premieres salles deja revelees, la 
"Salle Rouge" et la "Salle Blanche", l'on pensait probablement 
ouvrir au public un vrai parcours de splendeurs geologiques. 
Est-ce pour cela que, la famille David a prffere se taire ? Cette 
information est le declic. L'abbe sait des lors, avec certitude, 
que la lecture des representations est erronee. Comme il sait, 
pour avoir minutieusement erudie la configuration des lieux, 
que Touzery et Redon n'ont jamais pu penetrer clans les salles 
peintes "qu'ils n'ont d'ailleurs point soupc;:onnees". Les galeries 
prehistoriques, que l'abbe esperait tant trouver, etant isolees 
de la "Salle Rouge" par une importante cloison rocheuse. Et 
les jeunes gens, en 1917, n'ont visite que la "Salle Rouge". La 
confiance yue lui temoignent les deux adolescents est aussi un 
indice. A travers tant d'interpretations extravagantes, ils pensent 
avoir vu "des hisons, ces demiers semhlahles aux bisons figures par plu­
sieurs de nos dessins de l'Abri l-./forat ... " La formation a la prehistoire 
dispensee aux jeunes de Cabrerets a porte ses fruits. Ils savent 
yue seul l'abbe est capable d'identifier ces peintures. 

Le dimanche suivant, A. Lemozi, impatient et pressentant une 
decouverte exceptionnelle "opere d son tour la grande descente''. Il lui 
suffit d'un regard pour comprendre toute !'importance scienti­
fique de ces representations. Bouleverse, il identifie, apres un 
bref examen, une quarantaine de figurations peintes ou gravees. 
" ... Je pus determiner une quarantaine d'animaux peints ou graves, parmi 
lesquels le mammouth, le bison, le cheval, etc. Les oiseaux et les tortues 

dont on m 'avait parli, la veille, itaient en rialiti des hisons silhouettes ; 
les sepents, des mammouths schimatfris, les biliers, des chevaux ponctuis, 
etc. " (Lemozi 1950:13). 

L'emotion est a son comble, et malgre la presence d'autres vi­
siteurs (dont la famille David), venus avec lui ce jour la, il est 
le seul a vivre et comprendre ce qu'il voit. Il est certain que ces 
scenes sont prehistoriyues et plusieurs fois millenaires. Ce qu'il 
admire depasse ses esperances. 

"II n 'itait pas pem11s de river plus grand saut de giant, dans un passi si 
lointain, dans un cadre si itrange ... coupi de toute communication avec le 
monde actuel et extin.eur, si ce n 'itait cet itroit boyau, si sommairement ami­
nagi par la Jami/le David, et ou zl itait encore si difficile de se faufiler'. 

11 sait aussi que ce n'est qu'un debut, que l'aventure ne s'ar­
rl:te pas la et que la grotte recele encore bien d'autres richesses. 
Plus tard, au cours de nombreuses visites, souvent en compa­
gnie d' Andre David, il decouvrira ''plusieurs autres series de des sins, 
peintures ou gravures ou figurent les cen;us migaceros, des representations 

humaines et feminines, de nombreux entrelacs, des signes divers (~yene, 

grand ours, etc.)". Cependant malgre !'exaltation du moment, il 
se sent lese, lui qui meritait plus que tout autre d'etre invite a 
!'exploration du 4 septembre. 

Il en conservera toute sa vie le regret. Le silence de l'abbe, a 
ce sujet, est le reflet de son erat d'esprit, de cet engagement 
qu'il a pris au seminaire de ne jamais ceder a l'amertume, de se 
plier a la volonte de Dieu. Il s'est engage a fare celui qui "ne <lit 
jamais du mal des autres", et sait etre reconnaissant des bien­
faits yui lui sont donnes. Pourtant au terme de sa vie, yuand 
son oeuvre, deja oubliee par beaucoup de ses concitoyens, sera 
revendiquee par d'autres, il exprimera aupres des siens sa peine 
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Figure 59 - Nougicr (L.R.) et Robert (R.), 1954. Pech Merle de C:abrerets. Preface A. Lemozi. 

et evoquera cette nuit fabuleuse du 4 septembre, a laquelle ii ne 
fut pas convie et ou la famille David decouvrit non seulement 
la grande salle des peintures mais egalement "l'ossuaire" Q.P. 
Lemozie, corn. or.). 

"Au cours de cette visite, les enfants penetrerent, par un itroit boyau de 
0,60 m, dans une salle laterale lottl!,Ue de 34 met larg,e de 0, 18 m, que nous 
avons appelee l'ossuaire" ("La grotte-Temple du Pech Merle"). 

L'intervention de l'Abbe Lemo7"i et !'identification des peintu­
res, la certitude qu'elles sont d'epoques paleolithiques, ont plei­
nement rassure la famille David. Aucun texte, et cela est dom­
mage, ne raconte vraiment la stupeur, suivie d'une explosion 
de joie, que cette nouvelle dut provoquer. Oubliee la vindicte 
contre les jeunes spe!eologues Touzery et Redon, seul subsiste 
l'incroyable : la decouverte d'un site reste inviole depuis des 
millenaires. Le jeune Andre revait d'une aventure souterraine, 
ii !'a rencontree, ii la vit, et meme elle va continuer pendant des 
mois, des annees, durer toute sa vie ! Qui aurait pu croire une 
telle chose ? 

La nouvelle se repand, les visites se multiplient. Curieux, spe­
cialistes, dans la mesure ou ils sont capables de suivre le par­
cours douloureux et dangereux qui mene aux salles peintes, 
sollicitent OU sont invites a visiter la grotte. L'abbe Lemozi ne 
retiendra dans ses ecrits ljUe la venue des scientifiques qu'il ac­
cueille. Ce n'est pas seulement l'evenement sensationnel que re­
presente cette decouverte ljlli l'occupe, mais la comprehension, 
!'interpretation que pose le dechiffrement des parois ornees. Il 
eprouve le besoin de confronter ses impressions a celles de per­
sonnes competentes. Le 17 septembre, ii est a Rocamadour ou 
il conduit un groupe de pelerins. II rencontre le chanoine Albe, 
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l'informe de la recente decouverte et exp rime son "desir de le 
voir bientbt" a Cabrerets. Deux jours plus tard, le 19 scptem­
bre, le chanoine repond a !'invitation. L'excellent spdeologue 
qu'il est toujours, n'hesite pas a affronter le chemin difficile ljUi 
conduit a la grande salle des peintures. Moment unique pour 
les deux hommes, qui prend toute sa valeur quand on songe 
qu'ii s'agit de deux reJigieux, hommes de foi, ljU'une reflexion 
scientifique ne derange pas. Au cours de cette visite, le chanoine 
Albe peut etre fier de son ancien e!eve dont ii avait reconnu les 
qualites exceptionnelles. Le jeune seminariste Amedee Lemozi 
n'a pas demerite. C'est d'egal a egal, dans un meme esprit, qu'ils 
communiquent et s'enthousiasment, prenant le temps d'exami­
ner avec attention les moindres recoins deja explores et connus 
de l'abbe. Promenade rampante des plus fatigante, qui les egare. 
Tout a leur examen attentif des lieux, ils ont perdu soudain 
leurs reperes. C'est la deuxieme fois qu'une telle aventure ar­
rive a l'abbe22

. Impossible de savoir OU ils se trouvent. Ils ne 
reconnaissent rien. Il y a eu un moment de panique certes avant 
qu'ils ne comprennent leur erreur d'orientation et retrouvent 
le bon chemin. Mais cette errance souterraine n'a pas ere inu­
tile. Elle les fait aborder un petit boyau, si etroit qu'on ne peut 
s'y retourner, et dans lequel l'abbe s'est engage, malgre l'avis 
contraire du chanoine Albe. II ne va pas tres loin. Devant lui 
s'ouvre "un grand vide", qui l'incite a revenir en arriere. Mais 
cette tentative suffit a le convaincre de !'existence d'une autre 
grande salle. "L 'impuissance de ma bougie d percer la nuit de /'immense 
vide qui s'ouvrait devant moi, ne me laisserent aucun doute sur l'existence 
d'une nouvelle grande .ralle" ("La grotte-Temple ... "). Andre David 
qui, deja, n' entend pas ljUe la moindre exploration de la grotte 

\'isite de la "Salle Blanche" avcc Pierre Colonges. 
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lui echappe, affirmera "avoir deja flaire cet etroit boyau ... et pro­
mis de !'explorer". C'est d'ailleurs en sa compagnie que l'abbe 
decouvrira cette nouvelle salle. 

Suite a sa visite, le chanoine Albe confirme l'authenticite des 
peintures et redige plusieurs articles qui paraissent clans diffe­
rentes revues. Le 30 Septembre 1922, "La Revue religieuse" 
edite un article recapitulatif "dont l'abbe Breuil eut !'occasion 
de savourer toute la clarte". Le lendemain, 1''' octobre 1922, clans 
le journal ecclesiastique "La Defense", publication d'un nouvel 
article qui se termine par ce voeu : "Souhaitons qu 'un n"che mecene 

permette a Monsieur le cure de Cabrerets de publier, defar;on complete et 
convenahle, le resultat de tous ses travaux". Ainsi, la presse religieuse 
se fait !'echo des recentes decouvertes archeologiques realisees 
a Cabrerets. Elle temoigne que l'etude scientifique et archeolo­
gique, menee par l'abbe Lemozi, est approuvee par l'Eglise ca­
tholique, que celle-ci soutient cette recherche, et qu'elle accepte 
les premieres conclusions emises a propos de cet artiste d'un 
lointain passe. Le chanoine Albe et l'abbe Lemozi partageant 
le meme avis : qu'il s'agit bien "d'un homme primitif dote d'un 
profond sentiment de l'Art" ... qui "croyait a une autre vie, inspi­
ree de conceptions d'ordre religieux et superstitieux". D'emblee 
la grotte de Pech Merle est perc;:ue comme un sanctuaire, un lieu 
de culte. 

Tres rapidement apres la venue du chanoine Albe, l'abbe Le­
mozi reprend, en compagnie de Victor et Andre David, !'ex­
ploration de la grotte ; et dans la nuit du 22 septembre 1922, 
c'est un autre incroyable episode de ce roman d'aventure qu'ils 
vont vivre ! 

A chaque visite, il faut emprunter le difficile chemin qui mene 
a la grande salle des peintures. Mais ce soir la, c'est avec impa­
tience qu'ils se faufilent clans les couloirs etroits et accidentes, 
certains de !'existence d'une autre galerie prehistorique. L'abbe 
se fie a son instinct de speleologue et dirige !'operation. Les 
voila, pres du mysterieux boyau, avec le materiel approprie qui 
va leur permettre d'aboutir a une immense galerie decelee par 
!'echo. V. David, "en homme prudent", refuse d'aller plus loin. 
Il les attendra a l'entree du boyau et servira de repere avec sa 
voix et sa lampe. 

L'abbe et Andre s'introduisent clans un "vrai trou de renard", 
long de 6 metres, au bout duquel ils jettent "clans le vide d'une 
trappe obscure, une corde trap courte" qui les oblige "a faire un 
grand saut clans l'inconnu". Aussi douloureuse et ... perilleuse ... 
qu'ait pu etre leur peregrination clans le reseau complexe de la 
grotte, la recompense a tant d'efforts depasse, une fois encore, 
leur attente. Quatre metres plus bas, ils retrouvent un paysage 
geologique, qu'ils parcourent eblouis, s'emerveillant de la ri­
chesse et de la diversite des beautes naturelles (fig. 60). 

"Nous a/Ions et venons dans une immense galerie, absorhrfs dans la 
contemplation de cent petites merveilles : "disques, ossements divers, colon­

nes hrisees, drapen'es multicolores, quelque fois sonores, lacs scintillants" 
("La grotte-Temple ... "). Le temps s'est aboli. Le passe rejoint 
le present. Ils ne sont pas rnieux equipes en eclairage que les 
Paleolithiques qui les precederent, mais cela suffit. C'est etreint 
d'une "violente emotion" que l'abbe releve, a la lueur fragile 
des bougies, les traces des "chasseurs de mammouths" : ici un 
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Figure 60 - Grottc de Pech-Merle. La "Salle des pas" (photo .J. Le­
baudy, archives l-'amille Lebaudy). 

beau silex oublie, la, impregnee dans le sol, fortement stalag­
mitee ... l'empreinte de leurs pas ... impressionnants, si reels. Il 
y a longtemps deja que ne leur parvient plus la voix de Victor 
David, reste a les attendre pres du boyau d'entree. Meme ils 
l'ont oublie. Au moment du retour, ils realisent que leur quete 
passionnee les a egares. Cet egarement, une fois encore, sera 
!'occasion d'une nouvelle trouvaille. Dans l'impossibilite de re­
trouver leur chemin, ils s'engagent dans une galerie qui, espe­
rent-ils, les ramenera a la salle des peintures. Ils avancent en 
rampant, quand enfin la voix de V. David fait echo a la leur. A 
leur grand etOnnement, ilS Se rettoUVent SOUdain face a lui, II danJ 
un etroit couloir decore d'entrelacs et de gravures, parmi lesquelles une belle 

representation du grand ours". Cette gravure donnera son nom a la 
petite galerie : "le couloir de l'ours". 

Il etait 21 heures quand ils ont penetre dans la grotte. II est 
pres de 4 heures du matin quand ils ressortent, epuises, heureux, 
ne sachant plus se tenir debout, avanc;:ant d'un pas chancelant, 
"semblables a de mobiles mannequins d'argile". Longue nuit, au 
cours de laquelle s'est achevee la decouverte de !'ensemble des 
salles qui seront, plus tard, ouvertes au public. 

A la lecture des differents textes qui relatent cet episode, s'im­
pose l'idee que la nuit du 22 septembre 1922 fut pour l'abbe 
Amedee Lemozi une vraie prise de possession de la grotte. Car 
meme si Andre David participe au periple nocturne, l'abbe est 
bien l'inventeur de cette partie de la grotte. II est celui qui, le 
premier, a repere le boyau d'acces a la nouvelle salle, initie et 
organise !'expedition. Mais il est aussi celui qui, le premier, a 
identifie les representations peintes et gravees trouvees dans les 
salles et couloirs explores. 

Ce qui est difficile, malgre les nombreux recits de l'abbe, c'est 
d'etablir une chronologie precise de la decouverte des salles et 
panneaux ornes (fig. 61). Ila souvent repris le recit de ces ex­
plorations et etonnamment s'est surtout attache aux episodes 
cocasses ou "douloureux", voire aux errances angoissantes, ve­
cus au cours des nombreuses reconnaissances qu'il fit clans la 
grotte, la plupart en compagnie d'autres personnes. Moments 
forts qui l'ont marque, car le reseau souterrain de Pech Merle, 
dangereux, complique, ou il fallait constamment ramper clans 
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<l'etroits couloirs stalagmites lui ont laisse <les souvenirs inou­
bliables. II faut dire que la beaute <les decors naturds de cer­
taines salles, l'ont autant emu que la contemplation des decors 
paleolithiques. Par exemple, ii est difficile de savoir a quel mo­
ment, a lieu la decouverte du plafond ome. Dans un manuscrit, 
reste inedit, ii attribue celle-ci a la visite effectuee la nuit du 22 
septembre 1922 : "Ah! ces mysterieuses figurations feminines, d'un style 
inoui; contoumant, absorbant, dominant toute une gamme d'animaux non 
moins enigmatiques ... " 

II est evident, que le temps passant, il a voulu retablir des ve­
rites, affirmer son implication de speleologue et de chercheur 
clans la decouverte de nouvdles salles et !'identification <les 
figurations paleolithiques. Ce qui est certain, c'est qu'il y eut 
d'abor<l, !ors des premieres \'isites, une vision generale des pan­
neaux decores, et que la lecture de ceux-ci, la comprehension 
des representations, se firent au cours des nombreuses seances 
qui suivirent; qu'il s'agisse du releve topographique du parcours 
qui devait etre Ouvert au public, OU <le J'etude et Jes reJeves des 
<lecors. Travaux qui permirent d'etablir un inventaire precis de 
ces figurations. Mais ces recits uniques clans leur genre, puisque 
ii est pratiquement le seul a avoir raconte cette epopee, ont une 
valeur historique non negligeable21

. Ils sont Jes chapitres de ce 
qui fut une extraordinaire aventure. Ils ont egalement l'interet 
<le restituer Jes difficultes et la complexite du reseau souterrain 
qui fut emprunte au cours <les differentes explorations, qui n'est 
plus aujour<l'hui autorise, et <le rappeler le courage de ceux qui 
l'utiliserent. 

Amedee Lemozi et la grotte du Pech Merle 

Ce que l'abbe ignore encore, quand ii sort de l'Igue David, au 
petit matin du 23 septembre 1922, c'est que pendant pres de 
<lix ans ii va partager sa vie entre deux activites aussi prenantes 
l'une que l'autre. Son ministere, qu'il assumera sans faiblir, le 
jour, et ses travaux de chercheur qu'il realisera la nuit. Au cours 
de cette periode, son repos sera chaque jour de courte duree, 
mais ii menera a son terme les objectifs qu'il s'est fixe : l'etude 
des parois ornees de la grotte <lu Pech Merle, la redaction d'un 
premier et important ouvrage sur la "grotte-Temple", sa parti­
cipation a l'amenagement de celle-ci et son ouverture au public, 
et la realisation d'un premier musee de prehistoire, a Cabrerets. 
Autant de charges qui reveleront ses competences. 

Des septembre 1922, les evenements s'accelerent. Des decisions 
sont prises qui vont des !ors unir l'abbe Amedee Lemozi, a la 
grotte du Pech Merle et ... a la famille Murat. 

L'abbe a toujours porte un intfo~t scientifique a !'exploration de 
Pech Merle. C'est sous cet angle qu'il s'est enthousiasme a cha­
que decouverte. Mais il s'est tres rapidement rendu compte du 
danger que courait la grotte a etre trop frequemment visitee. II a 
certes lui-meme guide des visiteurs de marque, tout en sachant 
que ces incursions ne pouvaient etre que ponctuelles et limitees 
clans le temps. Mais ii ne controlait pas tous Jes allers et venues, 
et la famille David, dont c'etait la propriete, agissait en toute 

21 Andre David racontcra sa version de !'exploration clans le line intitule "Pech 
Merle, Le Combe!, Marcenac", edite en 1969. 
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Figure 62 - Entrec de la Grotte David, juin 1922. De Gauche a droite : 
G. Murat, A. Vire, Abbe Lemozi ; au premier plan : H et J. Lebaudy 
(photo archi,·es Famillc Lebaudy). 

liberte. C'etait chaque fois plus d'une heure <l'un parcours <lan­
gereux et penible pour gagner les salles paleolithiques ; autant 
pour revenir. Ces equipees restaient accessibles aux seuls cu­
rieux ou specialistes particulierement agiles et intrepides. Par 
ailleurs, les boyaux tres "glaiseux" dans lesquels ils rampaient, 
les cuirassaient d'une argile qui salissait les lieux de circulation. 
Plus grave, certains visiteurs, inconscients et indelicats, cassaient 
<les concretions qu'ils emportaient en SOU\'enir ! II fallait trouver 
une solution. La famille Da,,id revait d'ouvrir au public un lieu 
aussi fastueux et d'en tirer profit. II n'y avait a cela rien <le cho­
quant. On !'a vu, le developpement d'une economie nom·elle 
representee par un tourisme culture! "payant" etait dans tous 
les esprits. Les articles enthousiastes de E. Grangie (president 
de la Societe des Etudes du Lot, de!egue departemental au Tou­
ring Club de France) et de J. Fourgous (ddegue departemental 
au tourisme) <lans le Journal du Lot, en juillet 1922, en sont 
la preuve. Mais une telle entreprise avait un c01'.it qui depassait 
de loin les possibilites financieres de Victor David. C'est alors 
qu'intervinrent Melle de Gouvion Saint-Cyr et son cousin Jean 
Lebaudy, genereux mecenes. 

Jean Lebaudy et sa femme Henriette ont passe le mois de Juin 
1922 a Cabrerets. ils ont participe a la fouille du "tumulus 
de l'Igue" et visite, au cours de ce meme mois, en compagnie 
de l'abbe et d'Armand Vire, qui est depuis longtemps un ami <le 
la famille Murat, la "Salle Rouge" et la "Salle Blanche", dont ils 
gardent un souvenir ebloui (figs. 58 et 62). 

Fortunes, genereux, ii est probable que des la decouverte des 
salles omees, dont ils ont ete immediatement informes, Marie­
Anne de Gouvion Saint-Cyr et Jean Lebaudy aient em'isage 
!'acquisition de la grotte. Bien que l'acte de \'ente ne soit signe 
qu'en juillet 1923, des negociations sont rapidement engagees. 
L'ouverture de la grotte par un puits artificiel est de suite envisa-



gee. Les futurs acquereurs manifestent d'emblee leur volonte de 
proteger a la fois la cavite et Jes peintures paleolithiques, qu'ils 
souhaitent sauvegarder de tout vandalisme. Demarche tout a 
fait desinteressee, car l'amenagement d'un parcours de circula­
tion est au depart surtout destine aux scientifiques. 

Le 2 decembre 1922, l'abbe Lemozi donne une conference a la 
Societe des Etudes du Lot, a Cahors. II rend compte de !'explo­
ration de la "grotte David", et annonce officiellement son acqui­
sition par Jean Lebaudy et Marie-Anne de Gouvion Saint-Cyr, 
qui financeront l'amenagement. A cette occasion, ii presente ses 
tout premiers releves. 

Des le debut des pourparlers avec Victor David, les futurs ac­
quereurs ont etabli un projet d'amenagement dont le point fort 
se trouve etre le percement d'un acces artificiel. L'abbe reste a 
l'ecart des negociations menees par la famille Murat. C'est tout 
etonne, qu'il apprend que des tentatives de percement ont ete 
effectuees. En octobre, les ouvriers qui participent a ces essais, 
viennent le trouver et lui font part de leur crainte. En effet, a 
son "insu", des septembre, un "visiteur" decide d'entreprendre 
le releve d'un plan des galeries permettant de determiner l'en­
droit precis ou pourrait se pratiquer le puits d'acces. "Ce monsieur 
n 'avait cherchrf que !'orientation des galeries et non !'epaisseur des votltes. 
Par suite d'une illusion tres commune et qui consisted regarder comme vrai 
ce qu'on considere ou ce qu'on a interet d voir se realiser, et aussi trompees 

par un examen superjiciel de la configuration des lieux, quelques personnes 
furent induites d penser que !'epaisseur de la voiite, au point indique sur le 
plan etait minime et que quelques heures de travail suffiraient d operer le 
percement. C'etait Id une bien trompeuse illusion, car ni quelques heures 
ni quelques )ours ne suffirent : ii faflut de tres longs mois" ("La grotte­
Temple ... "). Est-ce les acquereurs qui ont commande ces tra­
vaux ? Ont-ils simplement fait confiance a ce "visiteur", dont 
l'abbe dans ses recits tait le nom ? Ou bien ont-ils, en realite, 
ignore cette demarche ? Enfin, avertis et inquiets par la serie de 
sondages effectues au cours du mois d'octobre, conscients de 
la legerete des indices releves, J. Lebaudy et M.A. de Gouvion 
Saint-Cyr font stopper les sondages et confient a l'abbe Lemozi 
la direction de tousles travaux d'amenagement de la grotte. 

Annee 1923, plus d'initiative fantaisiste. Amedee Lemozi repart 
de zero, sans meme prendre connaissance de ce qui a deja ete 
fait. C'est !'esprit libre que, presque chaque soir, en janvier et 
fevrier 1923, il va erablir en compagnie d' Andre David un nou­
veau plan. "Ce fut un veritable supplice de promener, pendant des semai­
nes dans les couloirs tortueux, boueux et surbaisses une fiuille de papie1; 
une regle, une houssole, un niveau, un ft/ d plomb et bien d'autres petits 
objets" (La grotte-Temple ... "). 

Malgre le mauvais eclairage dont il dispose, et ses outils rudi­
mentaires, il va realiser un vrai tour de force et produire un 
releve d'une grande precision. On ne ferait guere mieux avec les 
appareils sophistiques dont on dispose aujourd'hui. A propos 
des releves topographiques, E.A. Martel ecrit en 1892: "II ne faut 
pas accorder une grande conftance aux visees faites par oeilletons et pinnules 
dans Jes grottes ou l'eclairage est chose si difficile d organiser et ou le point 
lumineux seroant de but est si souvent precaire, sinon impossible d saisir" 
(Martel 1892). L'abbe contourne ces handicaps, en utilisant une 
methode tres personnelle, qui consiste a calculer l'epaisseur de 
la voute des diverses salles, en meme temps qu'il dresse le plan. 

Le Pr&historiL'll 

Cette derniere operation, tres importante, fixait approximative­
ment la duree des travaux a effectuer et ... leur cout. "II etait meme 

convenu que si cette epaisseur etait trop considerahle, on renoncerait au 
projet de percement" ("La grotte-Temple ... "). 

En mars, il peut enfin "rapporter" son plan sur le terrain, a l'ex­
terieur de la cavite: "Comhienjefus heureux de constaterqu'en sui­
vant aveuglrfment la ligne droite qui, de l'entree nature/le, devait ahoutir d 
f'extrr!mite des galeries,je m'arretais dun point distant de 60 centimetres 

seufement du point dijd indique" ; c'est-a-dire, au point qu'il avait 
choisi a l'interieur des galeries. 

On ne <lira jamais assez combien fut importante !'intervention 
de l'abbe dans ce projet. Sa connaissance du terrain certes l'a 
aide, mais c'est aussi en qualite de geologue et de geometre, 
voire d'ingenieur confirme qu'il a procede. Il represente a lui 
seul une equipe de trois specialistes. Plus admirable encore, il a 
conduit ce travail gratuitement, prenant sa peine sur son som­
meil. Determine et confiant, il a accepte l'entiere responsabilite 
d'un eventuel echec. 

Mars lui reserve une autre joie. Le 6 mars 1923, a la demande du 
Dr Capitan, il a ete nomme "Membre correspondant de la Com­
mission des Monuments Historiques (Section des Monuments 
Prehistoriques)", charge en cette qualite de la surveillance des 
antiquites prehistoriques dans le departement <lu Lot. 

Plus qu'un titre honorifique, c'est la reconnaissance officielle 
de ses qualites de prehistorien. Cette nomination est la reponse 
des scientifiques a la longue note "si precise" que l'abbe a en­
voyee au Dr Capitan, apres la decouverte des salles ornees ; 
compte-rendu que ce dernier a presente a la Commission des 
Monuments Historiques du 6 Mars (fig. 63). C'est d'ailleurs a 
!'expert que le Dr Capitan s'adresse dans un courrier date du 
24 mars. En effet, la Prefecture du Lot, <le sa propre initiative 
et sans en rfferer aux nouyeaux proprietaires, vient d'expedier 
au Ministere un "gros dossier", aYec extrait <l'une decision de la 
Commission des Sites du Departement, en Yue du classement 
de "la Grotte DaYid" (fig. 64). Surprise de l'abbe qui n'a ere 
nullement consulte, alors que, depuis 1920, il est membre de 
cette commission. Ainsi, une fois encore, il est tenu a l'ecart <le 
certaines actions. Par un juste retour des choses, c'est a lui que 
le Dr Capitan demande de se prononcer : "Je firai man rapport 
conformement d votre avis", lui ecrit-il. Par ailleurs, il est interessant 
de constater, <lans cette lettre, que la proprietaire de la grotte est 
designee comme etant Marie-Anne <le GouYion Saint-Cyr. Une 
promesse <le yente a ete signee des l'automne 1922. Ce que sem­
ble ignorer M. le Prffet. La demarche du Prffet prouve combien 
la decouverte d'oeuyres parietales paleolithiques, a Cabrerets, a 
fait l'effet d'une bombe dans le departement. Combien aussi, 
chacun enten<l tirer partie de cette affaire, selon ses interets. 
L'abbe, comme toujours, reste etranger a toute forme d'ambi­
tion. II fait confiance aux proprietaires pour proteger, gerer la 
grotte et favoriser son etude. 

Au printemps commence le percement <lu puits d'acces aux sal­
les peintes. L'abbe estime l'epaisseur de la roche entre 12 et 14 
metres, d'apres son travail de nivellement. Epaisseur plus im­
portante que prevu, mais faisable si l'on tient compte de "!'unite 
de la roche qui ne presentait aucune trace de stratification". II 
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Figure 63 - Courrier du 12 mars 1903. L'abbe Lemozi est nomme 
"Correspondant de la Commission des Monuments 1-Iistoriques" (ar­
chives Famille Lebaudy). 

dirige les travaux et rend compte regulierement de leur avance­
ment aux acquereurs. Bien que n'erant pas encore officiellement 
les proprieraires de la grotte, M.A. de Gouvion Saint-Cyr et]. 

Lebaudy assurent deja la totalite des frais. Les negociations en­
tre les deux parties sont apres. Les exigences de la famille David 
sont un frein a la conclusion de la vente, comme le prouvent les 
actes notaries de juillet 1923 (A. F. Lebaudy). 

Les travaux vont durer environ 8 mois. Laroche est si <lure que 
les explosifs ordinaires sont inefficaces et que l' on doit recourir 
a la cheddite. Pour eviter toute degradation, l'on perce a plus de 
cinquante metres des peintures, la "oit ii n 'y avait n'en de particulier 

a proteger'' et lateralement pour eviter d' endommager le ciel de la 
voute. "I'\fous faisions precider toujours le travail de la mine d'un sondage 

avant-coureur de 2 m. et meme de 2 m. 50. Tant que nous pouvions consta­
ter de la sorte une epaisseur minimum de 2 m. 40 a percer, nous avians la 
certitude que nos explosijj, enfoncis seulement a 50 centimetres, ne faraient 
pas eclater la roche a J'intirieur de la grotte". Deux ouvriers seulement 
peuvent travailler a la fois. Les decombres sont remontes "tres 
lentement", et l'eau se met de la partie. "A 10 miJtres de profondeur 

environ, !es mineurs couperent une source et virent leur puits inonde assez 
rapidement. Nous dumes installer une pompe et, de temps a attire, passer 
plusieurs heures a faire le vide" ("La grotte-Temple ... "). 

L'abbe est constamment sur le terrain. Il lui faut maintenant 
assurer, clans la meme journee, ses activites de chef de chancier 
et ses fonctions de cure. Mais il entend ne pas decevoir ceux 
qui lui portent une si grande confiance. En outre ces travaux lui 
apportent des satisfactions personnelles. 

Ainsi au cours de !'ere 1923, deux prehistoriens, parmi les plus 
prestigieux, viennent lui rendre visite. 

L'abbe Breuil, qui sejourne a Cabrerets du 29 au 31 Aout, et 
a qui il fait connaitre plusieurs grottes. C'est !'occasion d'une 
vraie rencontre entre deux hommes que tout reunit. La voca­
tion religieuse, comme la vocation scientifique qu'ils realisent 
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Figure 64 - Courrier A. Lemozi au Dr Capitan, marsl 923 (archiYes 
hmille Lebaudy). 

clans l'exercice de la prehistoire. D'ailleurs, c'est bien volontiers 
que H. Breuil accepte d'assistcr a une "reunion sacerdotale" qui 
a lieu au presbytere clans la matinee du 30 Aout. C'est clans la 
bonne humeur que se deroule le diner pris au presbytere, au 
cours duquel il amuse son auditoire de quelques anecdotes de 
voyage et... de chasse, autre passion que tous deux partagent. Il 
est vrai que les talents culinaires de Rose Delon deviendront le­
gendaires et que ces repas, detendus et chaleureux, participeront 
de la legende du Chanoine Lemozi. 

Ce meme jour, en fin d'apres-midi, ils se rendent a la grotte de 
Canta! en compagnie d'un eleve du Pr Boule, R. Vaufrey. Le 
lendemain ce sera la grotte du Pech Merle (visite a laquelle par­
ticipent Raymond Vaufrey et Andre David) ; expedition dont 
l'abbe Breuil fera plus tard le recit. 

"C'etait une visite reellement penible, alors avec 417 m de gaieties rompues 

de bas cou!oirs et de convexztes stalagmitiques, de descente delicate, peut 
etre le plus difficile itineraire sou terrain que j'aie jamais parcouru, excepte 
la Pileta (Malaga) et les grottes du Comte Begouifn. Ce!a demandait deux 
bonnes heures pour parvenir a la region des peintures, c'est pourtant dans 
de te!les conditions que !'abbe entreprit et termina ... le releve des figures .. "2

-1 

Longue et studieuse visite au cours de laquelle H. Breuil confir­
me !'identification des animaux et !'exactitude des releves que A. . 
Lemozi a deja bien avances, et apporte sa contribution au "de­
chiffrement partiel du plafond d'argile ... dont les femmes qu'il a 
dessinees a l'oeil". A cette occasion, l'abbe, que toute technique 
de releve interesse, note la methode employee par H. Breuil qui 

24 Breuil H., 1950, apropos de l'affaire Andre Breton a la grotte du Pech l\!crlc 
(A.D.). 



"fait les releves des polychromes au pastel et pour faire penetrer 
les couleurs, les ecrase sur le papier". La journee se terminera 
par la visite de la grotte Marcenac que les deux ecclesiastiques 
considerent, avec E.A. Martel, comme le prolongement a la 
"grotte David". 

Le 22 septembre, le Dr Capitan, qui est un familier de la famille 
J\1urat, se rend sur place constater l'avancement des travaux, et 
rencontre pour la pre mi ere fois le cure de Cabrerets. J ournee 
inoubliable ou les deux prehistoriens arpentent le Pech-Merle, 
en reperant sur le plan le trace de la grottc::. Le Dr Capitan, trop 
age, n'a pas visite les salles peintes. II ne cache pas son enthou­
siasme et exprime a l'abbe son admiration: "C'est tm travai!formi­

dah!e ... qui a ete entreprfr, et je me rends compte maintenant sur !es lieux 
des grandes difftcu!tes que vous avez rencontrees pour etablir un plan et 
effectuer un nive!lement precis. Si vous a1Tivez a percer dans ces conditions 
ce sera un beau succes". Rien n'est acquis en effet, et la reussite 
du projet repose entierement sur le plan etabli par l'abbe, sa 
conviction et sa connaissance du terrain. Dans son bureau-mu­
see du presbytere, l'abbe parle de ses recherches, presente lcs 
releves des peintures deja realises. Louis Capitan, impressionne, 
lui demande un double de son travail et, a son retour a Paris, 
adresse aux Beaux Arts un rapport deraille, extremement elo­
gieux sur "Cabrerets prehistorique", dont ii enverra un double 
a l'abbe. Ce dernier gardera de cet homme distingue le souvenir 
d'un "tres honnete homme ... tres cultive et de bon gout". 

Octobre 1923 procure a l'abbe Lemozi d'autres joies personnel­
les. Le samedi 6, c'est la visite d' Armand Vire qui intervient en 
qualite de radiesthesiste. II vient de Lacave ou ii a vu le Profes­
seur Boule qui s'interesse a Cabrerets. A son tour, ii parcourt le 
Pech Merle et, avec son pendule, verifie et certifie !'exactitude 
du releve du plan de la grotte. 

On peut sourire d'une methode aussi empirique, mais elle va­
lide le travail de l'abbe. Octobre 1923 est un mois difficile. Le 
percement tarde, les ouvriers sont fatigues et commencent a 
dourer. A. Lemozi ne peut fare que rassure par les affirmations 
du savant Armand Vire qui a toute sa confiance. 

Le prehistorien est a l'honneur clans la presse nationale qui s'in­
teresse a ses travaux et ses recentes decouvertes. Ainsi "L'illus­
tration", revue fort lue a l'epoque par la classe moyenne aisee, 
clans son numero du 13 octobre, lui consacre 5 pages bien il­
lustrees, riches d'informations. Ce reportage vient au bon mo­
ment. Depuis 1920, l'archeologie a pris de plus en plus d'im­
portance clans sa vie de cure. Cette somme de recherches qu'il a 
deja accumulee, ii souhaite qu'elle soit plus largement dispensee, 
mise a la disposition de tous ceux que la prehistoire interesse. 
C'est aussi une fa<;on positive de mesurer le chemin parcouru. 
N'est-il pas l'inventeur de l'art mobilier et parietal palfolithique 
du Quercy ? Cet article est un hommage merite. L'interview a 
lieu au presbytere, clans le bureau-musee ou ii est photographie. 
Puis c'est la visite de la grotte de Sainte Eulalie ou l'abbe revit les 
joies de la decouverte. Son art de canter le passe ravit. Le sannt 
sait admirablement creer une ambiance, restituer les scenes de 
la vie quotidienne de ces premiers artistes "tres ci,·ilises", pour 
qui il eprouve une vive admiration, et qu'il cvoque avec force 
details. L'outillage recolte au cours de ses fouilles sont autant de 
supports, restitues clans leur contexte, qui appuient ses descrip-
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tions. Ainsi pour l'auditeur tout devient reel. II impressionne 
fortement le journaliste Jean Labadie qui ecrit: "L'admirab!e tra­

vail de cet amateur des roches merite d'etre signa!e d'autant plus que sa 
decouverte la plus recente, a peine terminee, jera date dans la science. II 
s 'qgit des plus belles J?,rottes que !es archeol((l!,Ues aient, depuis longtemps, 
rencontrees, 1111 vrai sanctuaire prehistorique ... " Cet article est aussi 
une extraordinaire promotion de la grotte de Pech Merle. 

11 fallait bien ces intermedes chaleureux pour maintenir le moral 
et les certitudes de l'abbe. Malgre l'energie deployee, les travaux 
avancent plus lentement que prevu. L'on escomptait le perce­
ment pour l'ete, a l'automne 1923 celui-ci n'est toujours pas 
acheve et il faut construire un abri pour proteger du mauvais 
temps qui s'installe, les ouvriers et le materiel. L'impatience ga­
gne et les nom·eaux proprietaires manifestent leur inquietude ; 
des bruits circulent mettant en doute la competence du cure. 
"A cause de cette lenteur qui n'etait qu'apparente, que!ques-uns etaient 
pe1:ruades que nous avians pris u11ej(1usse direction et que le percement ne 
s'ejji:ctueraitjamafr. Plusieurs meme nous al'ertirent amica!ement qu'zls 
avaient des rafrons serieuses de croire a la fat1sset!f de !JJeS plans et nous 

en/!,a/z,erent a ne pas pousser plus avant ies travaux qui entrafneraient des 
depenses inutiles" ("La grotte-Temple ... "). 
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C'est une vraie victoire pour l'abbe Lemozi, quand enfin, au 
soir du 17 decembre 1923, les mineurs viennent le prevenir 
"qu 'ifs avaient perd la cloison qui les separait de !'interieur de Jez x,rotte"' 
a l'endroit precis marque sur le plan. Quant a la profondeur du 
puits, comme prevu, elle n'excedait pas les 12 metres ! Imme­
diatement, il informe Marie-Anne de Gouvion Saint-Cyr et Jean 
Lebaudy de l'heureuse issue des travaux. Pour tous, c'est un 
soulagement. "Tout devenait possible", ecrit-il, "desormais on pourrait 
travail/er avec plus de confiance". L'abbe a tenu ses engagements. 11 a 
prouve ses competences et merite la confiance qu'on avait bien 
voulu lui accorder. Il a agi en homme de terrain et fait preuve 
d' objectivite scientifique. 

Le succes du percement redonne un nouvel elan au projet, et 
c'est dans l'enthousiasme que debute l'annee 1924. En cette 
periode hivernale, les tra\·aux peuvent se faire a l'interieur de 
la grotte. Sans attendre, toujours en qualite de respomable du 
chantier, l'abbe realise la deuxieme importante operation qui 
consiste a supprimer tout courant d'air, en pla<;ant deux portes 
metalliques, ''l'une au fond du puits, et l'autre clans le boyau" par 
ou l'on passait avant le creusement. Car le principal souci, qui 
anime ces passionnes O'abbe et les nouveaux proprietaires), est 
de sauvegarder les parois ornees, a la fois d' actes de vandalisme 
et de possible deterioration naturelle, par la mise en place rapide 
de mesures de protection. C'est probablement ce qu'il y a de 
plus extraordinaire clans ce projet. La volonte de "proteger a 
tout prix" (et le prix sera eleve pour les financiers!) ce sanctuaire 
fabuleux, considere comme une part de l'histoire de l'humanite 
appartenant a tous, et, enfin, de ne l'ouvrir et ne l'amenager que 
pour permettre, avant tout, aux savants d'y effectuer les erudes 
necessa1res. 

Ces mecenes eclaires, qui pour l'un d'eux n'a pas 30 ans, agis­
sent avec un esprit tres particulier pour l'epoque. C'est ce qui, 
des l'origine du projet, differencie les nouveaux proprietaires 
des vendeurs. Le 20 juillet 1923, a l'etude de Maitre Fran<;ois 
Delfour, notaire a Lauzes, a ete signe l'acte officiel de vente 
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de la grotte "David", qui portera des !ors le nom officiel de 
"Grotte du Pech Merle". Elle a ete cedee, pour 5000 F, aJean 
Lebaudy et sa cousine Marie-Anne de Gouvion Saint-Cyr. Cha­
cun se portant acquereur pour moitie, du sous-sol uniquement. 
Les terrains en surface (pres, bois, etc.) restant le bien des epoux 
David. Le texte prouve que la vente a ete negociee point par 
point, dont le plus delicat est l'ouverture du site aux visiteurs. 
Les epoux David ont accepte un prix d'achat relativement mo­
deste, en contre-partie les acquereurs se sont engages a em­
ployer une somme de vingt mille francs, pour la mise en valeur 
et !'exploitation du sous-sol, dans le delai le plus court possible. 
Ils devront meme justifier de ['emploi de cette Somme, par [a 
production de "quittances ou factures". Bien que les acquereurs 
restent seuls juges d'ouvrir ou non la grotte au public, la clause 
qui accorde aux epoux David et a leurs descendants directs un 
droit de 60°/ci sur les prix d'entrce, preleves pour visiter la grotte, 
ne laisse aucun doute sur la volonte de voir en celle-ci un capital 
qu'il faut faire fructifier. Par ailleurs, "les guides juges necessaires (d la 

visite) seront choisis de preference dans Ja Jami/le David' (A.F. Lebaudy). 
Deux clauses qui seront lourdes de consequences pour l'avenir 
et le developpement de cette entreprise ("Les conditions parti­
culieres" inscrites clans l'acte notarie, definissent meme tres pre­
cisement les gratuites d'entree qui seront accordees, notamment 
aux chercheurs et aux savants !). Il fallait vraiment la jeunesse 
et l'enthousiasme de Jean Lebaudy, ainsi que la passion des arts 
et la bonte naturelle de sa cousine pour signer un tel acte. Il est 
evident a la lecture du document que jamais les acquereurs n'ont 
voulu leser les vendeurs. Grace ace texte, l'on comprend mieux 
!'impatience et les craintes que chacun a eprouve a l'automne 
1923, pour des raisons diverses, devant la lenteur des travaux 
et les difficultes de percement, et les pressions subies par l'abbe 
ace moment-ta. C'est, ensuite, la realisation d'un escalier de 67 
marches, creuse dans le roe, et !'installation d'un systeme de 
securite pour prevenir les accidents ; puis l'amenagement pro­
prement dit de l'interieur de la grotte. "Ilfallait tout prot~l!,er contre 
le vandalisme des visiteurs sans rien degrader et sans rien masquer ... Ce 
travail a coiitrf du temps et de la patience", et aux financiers qui com­
mencent a s'inquieter de !'importance des factures ! 

En fevrier 1924, l'abbe a termine le releve des peintures et gra­
vures et execute plusieurs fouilles et sondages dans la grotte. 
Depuis mars, ii se consacre activement aux travaux d'amenage­
ment, en vu d'ouvrir prochainement au public. 

Le 16 juin 1924, ii adresse a Jean Lebaudy un courrier clans le­
quel ii fait un large compte-rendu de l'avancement du chantier 
et des difficultes rencontrees "Jes travaux de la grotte se poursuivent 
sans treve, mais que de difjicultrfs dans Jes detaiLr ! II nous jaut encore 
quelques honnes semaines pour que le puhlic puisse visiter dans de honnes 
conditions. L 'e!argissement des hoyaux Jaisant communiquer Jes diverses 
sa!les, nous a heaucoup coiitrf, car ii a fallu tout faire au hurin. L'esca!ier 

sera hientdt tennine et sera d'un tres hel elfet. L'entree sera meme tres im­
posante et tout le monde se rendra compte qu'e!!e a demande heaucoup de 
travail et de patience". 

En avril 1924, Jean Lebaudy a charge l'abbe de s'occuper de 
la construction d'une route. Car on ne parvient alors au Pech 
Merle que par des sentiers inadaptes a la future frequentation de 
visiteurs. Celui-ci s'est tout de suite attele a cette tache supple­
mentaire. L'acte de vente stipule que les epoux David acceptent 
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!'installation sur leur propriete de routes et chemins, pour acce­
der a l'entree de la grotte, ce qui permet d'engager immediate­
ment les travaux. En juin 1924, un parcours de 800 metres est 
deja realise qui rattrape le chemin communal. A. Lemozi, dans 
un courrier date du 26 juin, informe J. Lebaudy de la situation : 
"A cause des travaux des champs, ii a fallu payer Jes ouvriers un peu plus 
cher ou s'en passer, mais ifs .font tous dix honnes heures et quelque fois un 
peu plus. La route presente pas ma! de difjicultrfs venant de ce que nous 

etions tres limites au point de vue tetrain, neanmoins j'espere qu 'avec quel­
ques travaux de remh!ayt{l!,e e!!e sera tres convenah!e. Elle a partout 4 me­
tres de large et aux tournants 8 metres. Nous en avons dijd fait 800 metres 

et avons rejoint le chemin puhlic. Iczje m'attendais d des difficuJtes: c'est de 
tradition d Cahrerets. Mes previsions se sont rrfa!isees ... j'ai ecrit en votre 
nom d Mr le maire de Cabrerets ... (qui) m'a rr!pondu que seul le Conseil 
municipal avait qualitrf pour decider ... " (souligne dans le texte). 

L'abbe juge la deliberation, prise par le Conseil municipal, "ne­
buleuse", "pleine de pieges" et d'ajouter : "Les pieges sont ici de 

tradition. L 'auteur cherche des complications et des difftcultes et si nous 
acceptons de le suivre sur son tetrain, dans dix ans le tronron de route en 
question ne sera pas encore commend, sans compter les litiges qui seront 
sou/eves plus tard'. 

Redoutant les longueurs procedurieres de la municipalite a 
prendre des decisions, ii propose, pour achever la voie d'acces a 
Pech Merle, l' achat de terrains prives : " ... Elle serait de la sorte un 
peu plus longue, un peu plus coiiteuse, mais heaucoup plus douce et surtout 
toute la route serait votre proprietrf ... " ( souligne dans le texte). Pro­
position sensee, et acceptee, mais qui necessite des rencontres 
avec les proprietaires des terrains concernes, et des pourparlers 
multiples. Or l'ouverture du site est imperative, et tres attendue 
du public. Au mois d'avril, E. Grangie a publie, dans "le Journal 
du Lot", un article enthousiaste et detaille ou ii rend compte des 
travaux considerables entrepris pour l'amenagement de la grotte 
et sa conservation. 11 faut trancher. Les vehicules resteront a 
Cabrerets et c'est a pied que les premiers visiteurs graviront le 
chemin nouvellement trace qui mene au Pech Merle. 

Qu'importe les difficultes, l'abbe est heureux. Les principaux 
amenagements assurant la protection de la grotte et des oeuvres 
parietales, et la realisation de l'escalier d'acces etant acheves, 
l'ouverture au public est annoncee. 

Le jeudi 3 juillet 1924, moins de deux ans apres la decouverte 
des peintures prehistoriques, l'abbe Lemozi accueille les pre­
miers visiteurs et non les moindres. La Societe des Etudes du 
Lot, a ete invitee a tenir sa derniere seance, avant les vacances, 
dans la grande salle des peintures, ou l'on a installe pour !'oc­
casion des "bancs de fortune". "Jamais Societrf n'eut pour delihrfrer 

cadre plus emouvant ni plus magnifique" (Grangie E., journal du 
Lot, 9 juillet 1924). Mise en scene formidable OU l'abbe et le 
President de la Societe, du haut de la corniche, dominant de 
10 metres l'assemblee, prennent a tour de role la parole. A. 
Lemozi donne a ses collegues la primeur du premier chapitre 
de son livre, qu'il a deja redige: "l'historique de la decouverte". 
A ses cotes, ajoutant a !'emotion du moment, un jeune hom­
me de 17 ans, l'intrepide decouvreur, eclaire les feuillets que 
lit l'abbe. 11 apparait necessaire de rappeler, a cette occasion, 
combien A. Lemozi a toujours tenu compte du role joue par 
Andre David dans la decouverte de la grotte du Pech Merle. 



Il a ete son compagnon pendant plus d'un an, au cours de 
!'exploration et de l'etude du site, et l'a volontiers associe a ses 
travaux de releves. 

L'on croyait pourvoir tout achever rapidement. Mais les travaux 
s'averent plus compliques et surtout plus onereux que prevu. 
L'acte de vente indique une somme unique de 20.000 Francs 
pour l'amenagement de la grotte. Le 21 avril 1925, alarme par 
!'importance des depenses, Jean Lebaudy somme le notaire de 
suspendre les travaux : "Je viens de recevoir une !ettre de Melle de Gou­
vion Saint-Cyr me dirant qN 'ii Jui est ahso!ument impossih!e, pour !'instant 
de continuer !es travaux entrepris a la grotte, meme les plus urg,ents. Je ne 
vous cacherai pas que, de mon cote, les drJpenses engagrJes commencent a 
me 2/ner sen'eusement. Nous avons drJpense a la grotte du "Pech J\1er!e" 

140.000 Francs depuis !'annee derniere. Cest une grosse partie de nos 
revenus que nousy avons consacrrJe ma cousine et moi ... Nous a/Ions de­
sormais etre oh!igrJs d'attendre qu'un henijice quelconque sur les entries de 
la grotte nous permette de continuer !es travaux ... " Soit un surcout de 
120.000 Francs! 

A ces lourdes depenses ii faut ajouter l'etablissement et l'en­
tretien d'une voie privee, tongue de 1300 metres et tracee en 
plein bois. Pour sa construction, Jean Lebaudy, le 19 Novembre 
1924, s'est rendu acquereur de trois parcelles, payees comptant. 
Cette realisation executee par tron<;ons necessite, chaque fois, 
un financement supplementaire dont le cout eleve, c'est evident, 
echappe a l'abbe. 

Jean Lebaudy, a la fois inquiet et excede, met brutalement un 
terme a ces demandes sans cesse renouvelees. Dans le meme 
courrier, il ecrit a Maitre Delfour : "Pourtant comme je tiens tout 
particulierement a etre agrrJab!e a M. l'abhe Lemozj, vous !ui direz que, 

personnellement,je mets a sa disposition une somme de quinze mi!!e francs 
pour qu'i! termine la route, defaron ace qu'el!e soit d peu pres carrossab!e 
(la largeur n_'y Jait rien, pourvu qu'une voiture puisse passer). Je vous serais 
reconnaissant de !uifaire remarquer que cette somme, qui va luiparaftre 
insignijiante, est un veritah!e sacrifice que je !ui consens. ]e pense qu'il ne 
m'en voudra pas, mais ii nous est impossible a Mademoiselle de Gouvion 
Saint-Cyr et moi-meme d'agir autrement" (A.F Lebaudy). 

L'on se demande vraiment ce que l'abbe est alle faire clans cet­
te galere ! De chef de chancier, il est devenu le representant a 
Cabrerets de la famille Murat, en charge de responsabilites qui 
vont bien au-dela de ses attributions de cure. En contact avec 
la population, connaissant chaque famille, respecte, ecoute, et 
surtout s'exprimant comme eux en langue occitane, il a ete de­
signe comme le seul capable de denouer Jes situations delicates. 
Dans cette affaire, le pretre a cede la place au prehistorien. Il a 
voulu ignorer Jes mentalites et s'est laisse guider par sa passion 
d'archeologue, et son role dans l'amenagement de la grotte et 
surtout !'installation de cette route suscitera quelques inimities 
qu'il subira jusqu'a son depart de Cabrerets, quelques quarante 
ans plus tard. 

Il faudra attendre 1929 pour estimer Jes travaux termmes. Ce 
qui ne veut pas dire que les soucis poses par ]'exploitation de la 
grotte soient resolus. La clause qui accorde aux epoux David un 
gain annuel de 60% sur lcs recettes, obligera la famille Murat a 
puiser, constamment, dans ses propres ressources pour l'entre­
tien de la grotte. 

Le Pn:·h1:-;roricn 

La famille Murat, "ces genereux mecenes", ne sera guere recom­
pensee par la collectivite qui semble avoir totalement oublie leur 
oeuvre desinteressee, quand ils ont agi pour le bien de la science 
et de la communaute viilageoise. Lors de la parution du livre "la 
Grotte Temple de Pech Merle", un representant des "Beaux­
Arts", bien informe, leur rendra hommage en disant a L'abbe 
Lemozi : "Sans cette genereuse intervention, on aurait mis cinquante ans 
a amenager cette grotte, OU pfutrJt on ne f'attrait jamais amenagee". 

Toujours pour les memes raisons de conservation et d'etudes 
des parois ornees,Jean Lebaudy acquiert, en 1932, Jes droits au 
sous-sol au lieu-dit "le Combe!", qui comprend la grotte dite de 
"Marcenac". 

Pourtant l'abbe n'a pas chome. Depuis octobre 1922, l'on se de­
mande quand il a pris le temps de dormir ? Travailleur acharne, 
discipline, organise et ... infatigable, il assume sept jours sur sept, 
son role de cure, organise le catechisme, Jes fetes religieuses, 
assure les messes, Jes confessions. II se rend aupres des malades, 
des mourants, visite Jes necessiteux, ou vient simplement, en 
ami, prendre des nouvelles de ses paroissiens. Chaque jour, ii est 
sur le chancier, discute avec les ouvriers, fixe le prix de l'heure, 
rend compte aux nouveaux proprietaires de l'avancement des 
travaux, negocie avec les entreprises. En meme temps, tard clans 
la nuit, ii etablit le plan de la grotte pour le percement, entre­
prend presque immediatement apres leur decouverte le releve 
des peintures, mais encore ii termine la redaction d'un article de 
synthese sur ses travaux a l'Abri Murat. 

Le 28 Janvier 1924, !ors de la seance de la Societe Prehistori­
que Frarn;:aise, Armand Vire rend un vibrant hommage a l'abbe 
Amedee Lemozi, prehistorien et cure de Cabrerets, et presente 
les travaux qu'il a realises sur le Causse de Rocamadour et la 
vailee de l'Alzou de 1910 a 1919, dont la magnifique decouverte 
de l'Abri Murat et l'etude qu'il en a faite. C'est probablement 
Armand Vire qui l'a pousse a publier dans la S.P.F., malgre Jes 
taches qui l'accablent, ce long article d'une soixantaine de pages. 
L'abbe n'a pu se rendre a Paris. Et c'est vraiment regrettable. 
II meritait de vivre ce moment inoubliable ou la communaute 
scientifique, vivement interessee par son parcours etonnant, ap­
plaudit son travail. La qualite de ses releves des plaquettes et ga­
lets graves de l'Abri Murat, et l'etude des salles ornees de Pech 
Merle qu'il vient de terminer, le confirme comme etant celui 
qui a revele !'Art paleolithique en Quercy, sous ses deux aspects 
indissociables : !'art mobilier et !'art parietal. 

La grotte Temple, etude du site 
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La premiere campagne de releves25, commencee en mars 1923, 
s'est achevee le 12 fevrier 1924, avec l'etude du plafond "des 
Hieroglyphes". La rapidite de ce premier travail est d'abord 
due a son energie remarquable, mais c'est aussi la caracteristi­
que d'une epoque. Aujourd'hui l'etude d'une grotte ornee telle 
que Pech Merle demande plusieurs annees de travail a toute 
une equipe. C'est une periode d'intense activite, d'effervescence 
intellectuelle, ou les deux aspects de la personnalite d'Amedee 
Lemozi, le pretre et le prehistorien, s'harmonisent. C'est un don 

" 1'>1ichel I .orblanchet cffrctuera scs carnpagnes de rclcves entre 1978 et 2001. 
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du ciel que cette grotte ornee dont il a initie la decouverte ; un 
magnifique cadeau que cette etude. Qui d'autre que lui pouvait 
assurer un tel tra\'ail, compte tenu aussi des conditions dans 
lesquels il !'execute ? 

Il a deja ere ebloui par ces artistes palfolithiques dont la qualite 
lui a ete revelee a l'Abri Murat. Voici, maintenant, Jes oeuvres 
grandioses qui les identifient comme des "croyants", car tres 
vite le site est compris comme un "Temple", dans lequel les 
hommes ont exprime leurs croyances. C'est plus qu'une simple 
"eglise", c'est une cathedrale ou leurs oeuvres artistiques s'ac­
cordent au decor 4ue la nature a mis en place. 

Car Pech l\ferle avec ses salles magnifiquement concretionnees, 
et ses superbes panneaux ornes est parmi les plus belles grottes 
paleolithi4ues connues. En 1924, en France, elle est peut etre 
meme la plus belle. 

Il commence le rele,-e des peintures, immediatement apres 
avoir termine le plan de la grotte. A peu pres au moment ou de­
bute la construction de l'escalier ,faeces. l\fais pour l'abbe rien 
ne change. Pour effectuer ce travail, il continue d'emprunter le 
chemin speleologique, toujours en compagnie d' Andre David. 
Cette fois il leur faut "trainer" tout un materiel de dessinateur: 
metre, ficelle, crayons, fusains, rouleaux de papier, etc. Auquel 
s'ajoute le ravitaillement. Ce sont chaque fois de longues sean­
ces 4ui durent parfois jus4u'a 13 heures consecutives, a peine 
interrompues par un repas rapide. "Le voyqge d travers les boyaux 
cond11isant aux peintures etait si penible que nous priferions tmvaillerplus 
longtemps et venir moins souvent". Les releves sont particulierement 
delicats. La hauteur pour atteindre certains dessins les oblige a 
escalader des blocs rocheux, comme c'est le cas pour acceder 
a la corniche. Situation perilleuse, rendue plus penible encore 
par les dimensions des figures : certains panneaux ont jusqu'a 
8 metres de long sur 3 metres de haut, qu'il est "preferable 
de relever en une fois". L'eclairage reste lui aussi rudimentaire, 
encore a+on remplace la bougie par la lampe a acetdene (fig. 
65). "Nous devons ici rendre homma,_17,e d la patience et la tenacite du Jeune 
Andre, qui, pendant de fongr mois, a consenti d nous eclairer, en portant 
d'une main une lourde lampe d acetylene, tandis que de !'autre zl retenait 
immobi!es nos panneaux en papier". Travail de releve qui tient de 
!'exploit! 

L'abbe utilise le calque direct, et procede en divisant les pan­
neaux en une serie de portions egales, raccordees ensuite, en­
tre elles, au presbytere. Son outillage paraitrait aujourd'hui bien 
sommaire : des crayons gras et un papier calque, d'une transpa­
rence toute relative, 4ui tient plus du papier sulfurise que de la 
cellophane. "II itait paifois impossible de ca!quer !es scenes d reproduire, 
le papier etant peu transparent et !'original manquant de nettetl'. Il ap­
plique en cela les techniques en cours a l'epo4ue qui voulait 
que l'on relevat directement sur la paroi, avec les ris4ues pour 
les peintures 4ue cela pouvait comporter. Peu, comme Henri 
Breuil, etait capable de "dessiner a l'oeil". Michel Lorblanchet, 
!ors de ses campagnes successives de releves (de 1978 a 2001 ), a 
note que l'abbe Lemozi n'avait laisse aucune trace sur les parois, 
ce 4ui prouve les precautions prises et son respect constant des 
peintures. Ce ne fut pas tout a fait le cas de l'abbe Glory, dont 
j'ai moi-meme a Roucadour, au cours d'un releve, enregistre les 
"traces" de crayon. 
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Figure 65 - Exploration a la bougie de "l'Avcn Armand" decouvcrtc 
en 1897. L'im·enteur, Louis Armand, sc dcplace sur une corniche, le 
dos colle a la paroi. La bougic, qu'il tient droit dcnnt lui, n'eclaire 
que faiblement le gouffre profond de 90 metres qui s'oune sous ses 
pieds. Cc dessin d'Ernest Rupin illustrc parfaitement Jes conditions 
d'exploration extremement difficiles de la grotte de Pech Merle et la 
prccaritc d'un cclairage a la bougic. 

Il procede, bien sur, differemment pour les gravures realisees sur 
le mondmilch de certaines parois. "Nomhre de,11,ravures se retrouvent 
sur des enduits arg,ileux, trop fragiles, qu'on ne peut toucher d'aucunefa­
fOn, sans quoi, touts 'ohlitere et disparaft ... " ("La grotte-Temple ... "). Il 
met done au point une technique 4ui consiste a pratiquer devant 
la paroi un releve "geometral": decoupage par portions avec des 
cordes tendues, se coupant en petits losanges, et de relever en­
suite a "main levee" les traits inscrits dans chaque losange. C'est 
la merhode 4u'il applique pour le releve du "plafond des Hiero­
glyphes", en installant son quadrillage, immediatement sous le 
plafond. "En prenant successivement chaque losange, le travail de releve 
not1s a ete plus facile. Que!ques grandes dalles detachees du plafond nous 
servant d la fois de bane et de table de travail'. 

II execute un travail d'une grande precision, en consetTant tou­
jours : les distances, les dimensions, les superpositions et les 
couleurs de !'original. Les documents qui illustrent son ouvrage 
"La Grotte-Temple du Pech Merle" montrent l'inten~t qu'il a 
accorde aux dessins eux-memes, en respectant la largeur des 
traits, Jeur finesse OU au Contraire Jeur epaississement, Jes pJeins 
et les delies. Ila effectue une veritable etude des traces digitaux, 



concise presque experimentale. Il explique precisement pour­
quoi ii rejette la theorie que ces traces aient pu fare executes a 
!'aide d'un silex, d'un batonnet, ou d'un instrument "pectine", 
et observe que quelques lignes ont ere faites avec l'ongle du 
pouce : II chaque groupe de traits a ete produit par des instruments d poin­
teS mobiles et independantes, comme fes doigts". 

Il y a, semble-t-il, une certaine progression clans la realisation de 
cette etude. L'abbe commence par "l'ossuaire" qui Jui permet de 
tester et mettre au point les methodes qu'il va utiliser : le calque 
direct et le quadrillage avec des cordes. Puis il continue par la 
"Frise noire" qu'il appelle "la chapelle des mammouths" (fig. 
66), le panneau des "chevaux", le "bison fonc;ant", Jes repre­
sentations de la "salle du trone", celles de la salle de "!'Homme 
blesse", puis le plafond de la "salle du geophile", le couloir de 
!'ours, enfin le "plafond des Hieroglyphes". Ce dernier ensem­
ble grave Jui donne les plus grands soucis . Qui a participe un 
tant soit peu au releve de ce plafond, sait combien ce travail 
est physiquement "douloureux". Il demande d' avoir la tete 
constamment levee en arriere, la vue souvent brouillee par cette 
"forer" d'entrelacs ou il faut discerner les fit,,:rures, les situer dans 
l'espace. Encore est-on aujourd'hui servi par un eclairage qui 
faisait alors defaut. Plus que pour Jes autres panneaux encore, 
il Jui a fallu s'adapter a la configuration des lieux, et deux longs 
mois pour parvenir a reproduire, en grandeur naturelle, les gra­
vures situees a 6 metres du sol. Il ecrit: "Ce qui rend !'etude de cette 
scene particu!ierement penih!e, c'est fa difjicu!te d'ec!airer un parei! sujet; 
c'est l'impossibi/ite de pouvoir toucher aux gravures, la frq~i!ite de l'enduit 
argi!eux ne permettant aumn contact; c'est enjin /'obligation oil se trouve 
l'ohservateur de travail/er le dos col/if au sol'. Cette position restant 
malgre tout la moins fatiguante. A propos des traces digitaux, 
Michel Lorblanchet qui a releve integralement le "Plafond des 
Hieroglyphes" en 1988/1989, ecrit: "]'ai note combien /'ahhe avait 
etrJ p111dent dans sa reproduction des traces d~~itaux en s'abstenant d'uti­
liser le calque direct qu 'i/ emp!oyait sur !es autres panneaux. J 'ai pu aussi 
mesurer Ja precisionfrequente du regard de l'ahhe qui sut enregistrer fes de­
tails uti/es'' (Lorblanchet 2006:63). C'est tout particulierement au 
plafond que s'est interesse l'abbe Breuil, lors de sa visite en aout 
1923, dont il a des sine "les femmes" a main levee. Le quadrillage 
n'etant apparemment pas encore installe. L'abbe Lemozi a sol­
licite ses competences, car releve et interpretation de ces figures 
"tres melees" se sont averes extremement difficiles et comple­
xes, et Henri Breuil est le grand specialiste de !'art paleolithique. 
Il a deja etudie et publie, souvent en collaboration avec Eugene 
Carthaillac, Louis Capitan, Denis Peyrony et Henri Begouen, de 
nombreuses grottes ornees en France et en Espagne : Altamira, 
Jes cavernes de la region Cantabrique, la Pileta, la Pasiega, Font­
de-Gaume, Jes Combarelles etil a commence l'etude notamment 
de la grotte des "Trois Freres" et des cavernes pyreneennes, 
Gargas, Marsoulas. Une demi-douzaine de ces monographies 
ayant ere edite avec le concours du Prince Albert 1 cc de Mo­
naco. Qu'Henri Breuil ait fait le deplacement jusqu'a Cabrerets 
a ete une chance pour l'abbe, mais l'on comprend aussi que ce 
specialiste avait hate de voir ce site exceptionnel26

. Ces longues 
et douloureuses seances necessitent ensuite, au presbytere, de 

21' En aout 1923, l'abbc Henri Breuil ,-enait de chez le Comte Begouen et des 
Pyrenees ou il avait ctudie les figures d'animaux en argile (dont un ours sans 
tete) de la grotte de J\fontespan nouvellement decom-crtc. 

I ,e PrC,hi~torien 

Figure 66 - Pech-Merle: la chapelle des mammouths, vache tombante 
(releve A. Lemozi, "La Grotte-Temple du Pech Merle'', 1929). 

grandes heures de mise au propre, que completent les lectures 
d' ouvrages scientifiques qui eclairent son analyse des figures. 

Au travail de releve il a ajoute la photographie : "Le dessin et la 
photographie ... se comp!l:tent d Ja perfection. Le dessin donne des parties de 
scenes que J'appareif n 'a pu saisir, et !es portions photographiees nous disent 
si le dessin a etrf execute jide!ement et n'a rien change au caractere de l'on·­

'~ina!'. Il va done utiliser releve au trait et photographic, tout en 
sachant les defauts que comporte chacune de ces techniques : 
"Le danger de Ja photographie, c'est de faire prendre pour des cou!eurs et 
des lignes intentionnelfes des traits et des co/orations nature Iles, comme aussi 
de presenter, avec peu de nettete et des omhres, !es parties de Ja scene qui se 
trouvent dans le creux de fa depression de la paroi. Le danger du dessin 
c'est de denaturer le sujet" ("La grotte-Temple ... "). La plupart des 
cliches publies dans "la Grotte-Temple du Pech-Merle" sont de 
Jean Lebaudy. Ce qui permet de croire que celui-ci, a !'exception 
semble-t-il du plafond des Hieroglyphes, a realise la couverture 
photographique des panneaux ornes. La photographie est l'une 
de ses nombreuses passions. 11 possede un materiel perfection­
ne, digne d'un professionnel, comme une chambre photogra­
phique ; et les tres beaux cliches reproduits, prouvent le talent 
de photographe de l'auteur. En participant ainsi a l'etude du 
site, il a precisement connu les travaux engages par l'abbe et ap­
precies leur exactitude. Ces seances de prises de vue, auxquelles 
immanquablement A. Lemozi participait, ont ete pour le me-
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cene le moyen de decouvrir le site <lans toute sa diversite. Sorte 
de prise de possession <le la grotte, et l'on compren<l son desir, 
que partage l'abbe, de proteger cet ensemble fastueux. 

Armand Vire, excellent photographe lui aussi, a realise plusieurs 
cliches du plafon<l <les hieroglyphes, particulierement utiles au 
dechiffrement <les figurations qui posaient de grands problemes 
a l'abbe. 

Ces seances, en compagnie d'interlocuteurs prestigieux, lui ont 
ere un bienfait. Avec eux ii a pu echanger non seulement des 
impressions mais encore faire part de ses interrogations, de ses 
<lifficultes <l'interpreration ou de lecture des figurations. Car la 
seule aide d'Andre David, aussi <levoue soit-il, ne permet pas de 
dialogue scientifique. 

II a fallu attendre la mise en place de l'escalier pour que ces 
photographies puissent se faire. En effet, il erait impossible <le 
"trainer" clans "l'affreux" chemin speleologique (selon les pro­
pres termes de l'abbe Lemozi), un materiel aussi encombrant et 
aussi fragile que celui utilise en 1924, qui necessitait une cham­
bre noire, des pieds (meme pliables), des plaques etc. Certaines 
prises de vue ont peut-etre meme atten<lu, pour etre realisees, 
une premiere et rudimentaire installation electrique. 

La realisation de !'ensemble de ces releves a <lone comporte plu­
sieurs etapes : 
• le calque integral des panneaux, salle par salle, en notant soi­
gneusement ses observations, 
• la mise au propre <le ses dessins, au fur et a mesure, au pres­
bytere, 
• les prises de vue photographiques, auxquelles ii a participe, 
• la comparaison et la verification <le !'ensemble <lans la grotte, 
• !'interpretation finale des figurations. 

Cet enorme travail, minutieux et tres comp let pour l' epoque, a 
dure finalement plusieurs annees et donne naissance a l'ounage 
"La Grotte-Temple <lu Pech Merle, un nouveau sanctuaire pre­
historique", publie en 1929. Cette monographie largement illus­
tree <les releves de l'abbe reste aujourd'hui encore un ouvrage 
de reference. 

Ce qui est a noter d'emblee c'est la pertinence de ses observa­
tions, quand ii laisse l'homme <le terrain s'exprimer. Ainsi ses 
remarques sur la salle de l'ossuaire sont-elles particulierement 
interessantes : 
• II decrit l'abondance <les ossements de carnassiers, observe 
qu'il y a des cranes d' ours is oles et par ailleurs <les amas de 
membres separes des cranes. 
• II note la presence de monticules d'argile sur toute l'etendue 
de l'ossuaire et fait preuve a cette occasion <l'une reelle objecti­
vite scientifique. 

Avec raison, ii ecarte les interpretations du moment, comme le 
culte de !'ours alors a la mode, ainsi que ces fameux monticules 
qui pouvaient etre rapproches des "taupinieres" de Montespan, 
"restes de coips modeles, en argi/e, reprr!sentant plusieurs camassiers, sur­
montes d'une tete nature/le". II a informe le Comte Begouen de sa 
decouverte qui lui repond le 1 er fevrier 1927 : " ... u n placement 
intentionnel et par consequent rituel paraft indeniable". 

Si ses premieres constations l'amenent d'abord a croire que les 
monticules, ou se trouvaient les <leux premieres tetes d'ours, 
sont des arrangements intentionnels consideres comme une 
marque d'intervention humaine, ii refute tres vite cette hypo­
these, en affirmant: " ... aucune preuve decisive ne nous a pemzisjusqu'ici 
de tirer une conclusion certaine d ce sujet. D 'un cote, ces monticules ont pu 
etre formes par !'eau et par Jes suintements argilo-ca!caires de la voute et 
d'un autre cote, aucun d'eux ne reprr!sente c!airement le coips d'un animal. 
II est difficile de conclure d un travail humain". Or les recherches ulte­
rieures ont montre que c'erait <les phenomenes naturels. Dans 
les grottes servant de repaires aux carnassiers, les animaux, en 
circulant toujours clans le meme sens, deplac,:aient eux-memes 
les ossements jonchant le sol et les plus grosses pieces, dont les 
cranes, etaient rejetees sur les cc)tes. II ne se laisse pas impres­
sionner par la mode ou l'autorite <les personnalites de l'epoque, 
comme H. Begouen OU A. Vire, mais reflechit par lui-meme 
et se fonde sur des observations precises et non des theories. 
Meme, ii met en doute le culte de !'ours, et s'il envisage des rites 
de conjuration ii n'en conclut pas pour autant a !'exactitude de 
la theorie. Ces reflexions l'amenent tout naturellement a recher­
cher le passage par lequel entraient les ours. II rappelle que le 
boyau particulierement erroit conduisant a l'ossuaire, au mo­
ment de la decouverte, n'a pu etre emprunte par des animaux 
de grande taille. Ses observations geologiques du lieu l'amene a 
penser qu'il s'agissait, a l'origine, <l'unc importante galerie que 
la creation d'un plancher stalagmitique a, au cours du temps, 
modifiee. 

La realisation de son<lages et la <lecouverte de charbons <le bois, 
en 1924, re!event de la meme demarche scientifique. Les 25, 27 
et 28 fevrier, ii fouille le couloir et la salle de "l'Ossuaire". Le 
7 mars, ii realise un sondage devant la "Frise noire", ("la Cha­
pelle des mammouths"), ou ii remarque la presence <le charbons 
de bois dans la couche superficielle, a 5 cm de la surface, ainsi 
que <les dents de bovides : "Ces debris de charbon doivent indiquer le 
niveau du sold l'epoque ou les chasseurs de mammouths ont decore le pan­
neau". C'est aussi la decouverte, le meme jour, au-dessous <les 
gravures du plafond, <l'un "gros morceau de matiiJre charhonneuse, de 
fonne aplatie, mesurant 20 centimetres de long, 5 de large et 4 d'r!paisseur. 
Cette piece a quelque analogie avec la base d'une enonne sagaie, en matiere 
ligneuse". Enfin les 8 et 11 mars, ii fouille la "Galerie <le !'ours", 
ou ii trouve de "nombreux coprolithes ... incrustes dans la stalag­
mite et... bien fossilises". 

L'erude attentive des parois lui a appris a distinguer les traits 
representes. II ne s'est pas trompe quant a la grotte de Sainte­
Eulalie ii a affirme que le leger trait remarque sur la paroi sta­
lagmitee erait un trait grave. C'est avec la meme precision qu'il 
fait la difference entre des griffades de carnassiers, aussi fines 
soient-elles, et des traits graves par l'homme. Et la, ii ne se trom­
pe pas. II note meme clans "l'ossuaire", plusieurs glissades "tres 
nettes". II ecrit : "C'est d tort que nous !es avians d'ahord considerees 
comme des traces de doigts humains. I~ fond de l'alveole .re retrecit en effet 

et a rJte manifestement creuse par une gri.ffe. Quelques empreintes sont triJs 
profandes et supposent des carnassiers de grande taille ... " 
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II s'est attache a compren<lre par ou et comment les Paleolithi­
ques ont penetre, et a essaye de retrouver leur cheminement, 
attentif au moindre derail. Ainsi, dans l'entree de la galerie <le 
!'ours, ii remarque, a 50 centimetres de hauteur, un passage taille 



par l'homme qui a permis aux prehistoriques de penetrer facile­
ment dans la "salle des pas". "Au cours de notre premiere exploration 
de la galerie de !'ours, nous avons eti suipn·s ... de remarquer, d la base de la 
tribune du mammouth, d travers un ride au de stalactites, un passage fait de 
main d'homme". Cette acuite du regard, est une de ses qualites de 
chercheur. C'est l'habitude du spelfolo,gue qui sait circuler dans 
la penombre, mais egalement de l'archeologue qui sur le terrain 
repere le moindre indice. Il fallait sa competence pour noter si 
judicieusement une frequentation humaine repetee, a l'entree 
du reduit de "l'homme blesse", OU il observe l'usure de la paroi 
par frottement : "Cette scene si dissimu!ee a fait jadis l'objet de frequen­
tes visites : ce qui le prouve c'est, dans la region du dessin, !'usure de la 
paroi rocheuse, manifestement po!ie par les ... inities qui avaient le privilege 
de penetrer dans la caverne ... " Ce qui le caracterise aussi, c'est cette 
capacite a se mettre a la place des Palfolithiques, a suivre non 
seulement leur cheminement dans la grotte, mais aussi a com­
prendre la position des corps !ors de !'execution des figures, a 
respecter dans le detail !'oeuvre parietale, clans un souci d'exac­
titude. C'est ce qu'il fait !ors du releve d'un mammouth, situe 
pres du plafond des hieroglyphes, clans un endroit tres dange­
reux. Pour dessiner !'animal, !'artiste a du s'etirer sur la pointe 
des pieds, le corps "te!lement co/led la paroi que l'oeil de l'executant 
ne pouvait suivre le mouvement de la main, le recul manquant pour cela, 
d cause de l'abfme". L'artiste dessine de memoire une silhouette 
stylisee que L'abbe reproduit avec fidelite, epaississant le trait 
jusqu'au point final de !'execution. Point ancre dans la paroi. 
Voici ce qu'il note le jour meme dans son journal de fouille : 
"ce mammouth a ete trace avec une biichette de charbon, dont le dernier 
fragment est resti fixe d !'extremite du trait representant la trompe". Il y 
a aussi des erreurs qu'il ne commet pas. Par exemple, il s'agace 
de !'appellation "chevaux pommeles" donnee au panneau des 
chevaux adosses. Il remarque que les ponctuations se trouvent 
a la fois a l'exterieur et a l'interieur des animaux et qu'il ne peut 
s'agir d 'un pommelage. Pourtant, longtemps les guides de Pech 
Merle ont continue a nommer ce panneau : "les chevaux pom­
meles". Enfin, il recense toutes les preuves d'authenticite de ces 
peintures: 
• caverne inaccessible ne possedant pas d'entree naturelle, 
• representations d'animaux d'especes disparues comme le 
mammouth, le bison, 
• absence de culture des "inventeurs"' inaptes a dessiner la fau­
ne representee ( eteinte), avec realisme, en respectant les associa­
tions de figures que l'on trouve partout clans les grottes ornees. 

Il tient compte aussi des depots naturels, ainsi les concretions 
sur le Megaceros de "l'Ossuaire". Il s'agit du premier Megaceros 
decouvert clans !'art paleolithique, et que Henri Breuil a reconnu 
comme tel. Ille date de l'Aurignacien parce qu'a Gargas, l'on a 
trouve des ossements de :Megaceros dans un niveau de "l' Auri­
gnacien superieur" (c'est a dire aujourd'hui "Gravettien"). La 
encore, il raisonne en scientifique. L'abbe Lemozi appliquera 
d'ailleurs "ces preuves d'authenticite" a d'autres grottes. Il elar­
gira la question avec un article de 45 pages redige et presente 
au Congres Spelfologique de Cahors, en 1959, non publie : 
"L'authenticiti de l'industrie et des oeuvres d'art prehiston"ques", mais 
retrouve aux archives diocesaines. 

Sur le terrain, ses dons d'observation, sa comprehension des 
lieux, et une objectivite scientifique reelle, le definissent encore 
aujourd'hui comme un boo prehistorien. Il en est differemment 
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de son interpretation et analyse des figures. Il s'est laisse impres­
sionner parses lectures et a donne som·ent trop libre cours a son 
imagination. Michel Lorblanchet ecrit : "I/evolution des recherches 
en prehistoire, marquee par le souci de ri_gueur et d'objectiviti, m'a pourtant 
amene a prendre de la distance avec sa lecture des oeuvres parietales. Dans 
!es images.feminines du grand plajimd, par exemple, ii voyait "desfemmes 
masquees", "orantes d bras /eves" a/ors qu 'en realiti leurs bras sont reduits 
d des moignons ! Ces dames "penchees en avant" se "!ivraient", selon lui d 
"des evolutions se rapportant d une danse n"tue!le masquee, preparatoire d 
la chasse!" Un instant l'abbe s'etonne de la nudite de ces femmes: "faut-il 
voir Id une preuve d'immora!ite ?" mais ii repond aussitot par la nega­
tive ... dans ces entrelacs de "macaronis" (selon le terme de H. Breui~, ii 
distingue aussi, spontanement et sans discussion, des tetes de "cheval", de 
"renne", un "jelin", un "archer", un "masque de bovide", un "ovibos" ... 
tous pour le moins tres douteux, a/ors qu'il n_'y dece/e pas un profil dorsal 
de mammouth stylise, hien reel celui-ld ! II considere les fameux moti/r -
ulterieurement baptises ':Jemmes-bisons" par Leroi-Gourhan comme des 
croquis de 11 bisons pass ant ventre d terre dans la penombre, d une certaine 
distance !" Leroi-Gourhan en fora des motifs hivalents, d la fois ':femmes'' 
et "bisons'' et mes re/eves ont montre qu 'ii s 'agit simplement, en rrfa!zti, de 
femmes stylisees, aux seins bien nets, associees au mammouth, comme cel!es 
du grand plafand. Pour !'abbe, tout trace dans la grotte est jigurat1j,· et lors­
qu'un dessin est simplifii, c'est un "croqttis pris sur le vif' (d'oit l'ahsence de 
detaiLr); tout ce qui n 'est pas c!airement rea!irte est farcement "maladroit'~ 
done archaique, done "aurignacien !" (Lorblanchet 2006:63). 

Pourtant sa question sur "la nudite des femmes du plafond" 
n'est pas si naive. Elle correspond aussi aux interrogations que 
se posait le public, ignorant tout de cet art ancien. L'on a enco­
re, en 1920-1930, un rapport discret avec son propre corps qu'il 
est indecent de trop montrer. Il est eyident pour l'abbe qu'au 
Paleolithique, a !'Age glaciaire, les femmes comme les hommes 
soot habilles. Il a compris que ce n'etait pas la representation 
d'une personne humaine, mais la femme en general qui etait 
figuree, et meme la feminite avec tous ses attributs naturels. Ce­
pendant, il est vrai qu'il etonne parfois par un lyrisme qui n'a 
rien de scientifique. Ainsi pour l'un des galets grave de l'abri 
Murat, ecrit-il sous le releve : "Fe/in chassant, soumois, prudent, hy­
pocrite, grave sur galet calcaire ... L'animal marche d pas compti.r, comme 
ttn chat qui inspecte tout sur son passage. Fin rea!iti, c'est !'impression 
que donne un t~~re en mouvement, la synthese d'un animal qui se dep!ace 
avec prudence. C'est /'oeuvre d'un grand artiste ... N.B - (que!ques traits 
peuvent representer des pieges )" (fig. 6 7). Il y a du fabuliste dans cette 
description et une interpretation litteraire tres personnelle. Mais 
en donnant a !'animal represente des caracteres humains, il per­
met aussi a un public non initie une approche plus sensible de 
la gravure. Est-il vraiment si eloigne de la tendance actuelle qui 
fait appel a l'ethologie dans !'interpretation de !'oeuvre palfoli­
thique ? Sur son travail realise dans la grotte du Pech Merle, l'on 
peut conclure en citant Michel Lorblanchet qui ecrit: "son travail 
fut remarquable pour !'epoque". 
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Le voyage en Angleterre 

Depuis 1922, apres la decouverte des premieres grottes ornees 
des vallees du Lot et du Cele, nombreux soot les passionnes 
de prehistoire qui se soot rendus a Cabrerets, ont rencontre 
l'abbe; cet homme aimable et chaleureux, toujours heureux de 
communiquer son savoir et son experience. Le bureau-musee 
qu'il a installe au presbytere est deYenu, au cours des annees, un 



1 )cuxil·mc par tie 

"Felm chassant,soumois, 
hypocrite, grave surga/et 
calcaire, abri Murat, Cne de 
Rocamadour (Lot).L'anima/ 
marche 8 pas comptes, comme un 
chat qui inspecte foul sur son passage" 
(A.Lemozi) 

Figure 67 - Abri i\Iurat : "le Felin", galet grave (rcleve A. Lemozi 
[inedit], ACR). 

lieu de rencontres. L'impressionnant tranil qu'il a realise a Pech 
Merle a suscite admiration et curiosite, et attire des centaines de 
visiteurs, dont beaucoup d'anglais. Au point de se sentir harcele, 
lui qui apprecie avant tout le calme propice a l'etude et a la re­
flexion. Et son "bonheur" s'est parfois "teinte de tristesse". 

C'est ainsi qu'en mai 1929, annee ou parait son ounage "La 
Grotte-Temple du Pech Merle, il re<;oit un groupe de !'Alliance 
Fran<;aise, conduit par Eugene Grangie, qui !'invite a venir en 
Angleterre parler du "Quercy prehistorique". L'abbe a souvent 
reve de tra\•erser la i\Ianche. II a toujours eu de la sympathie 
pour les britanniques. N'est-il pas devenu l'ami de M. Nicol, 
artiste peintre d'origine ecossaise, que la vallee du Cele a seduit 
et qui s'est installe avec sa famille a Cabrerets ? Ses premieres 
rencontres <latent de l'epoque OU ii etait vicaire a Rocamadour, 
ou les touristes anglais \'enaient deja nombreux visiter le sanc­
tuaire; parfois, sur le causse, ii croisait l'un d'eux, marcheur so­
litaire, comme lui epris de la beaute Sauvage des lieux. Plus tard, 
pendant la guerre, a l'htipital de Marmande, il s'est lie d'amitie 
avec des soldats anglais qu'il a soignes. L'humour qu'ils profes­
sent, meme clans les periodes les plus noires, leur distinction, 
leur courtoisie lui plaisent. Depuis 1919, les deux pays sont res­
tes tres unis. L'attitude de certains militaires fran<;ais comme le 
Marechal Foch qui declare peu avant sa mort : "J'ai conscience 
d'avoir serYi l'Angleterre aussi bien que si elle avait ere mon 
propre pays" a joue clans le rapprochement des 2 pays. II y a 
en 1929 le projet d'elever, a Londres, une statue a sa memoire. 
Dans cette periode de l'entre-deux guerres se multiplient les 
echanges culturels et commerciaux, et il est deja question d'un 
tunnel qui traverserait la i\Ianche, unissant davantage les 2 pays : 
ces ''jreres siamois du progres europeen", selon la formule de l'abbe. 

L'abbe repond pourtant negativement, considerant ce voyage 
comme moralement impossible. Ces cinq dernieres annees 
ayant ete en grande partie vouees a la prehistoire, il n'ose solli­
citer davantage l'Eveche de Cahors. En septembre, un second 
groupe se rend a son tour a Cabrerets et renouvelle !'invitation, 
arguant cette fois de l'interet qu'il y aurait pour le Clerge fran­
<;ais a accepter ce voyage. C:e serait !'occasion, entre autre, de de­
truire des "prejuges" qui nuisent a l'Eglise catholique de France, 
souvent jugee reactionnaire. 
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Enfin, avec "l'assentiment de l'autorite diocesaine", le vieux reve 
se realise. Ce voyage est une recompense que l'on accorde au 
prehistorien pour toutes ces annees d'efforts, de travail acharne. 
i\1ais on charge le pretre d'une mission, celle de rendre compte 
en Angleterre des oeuvres de l'Eglise catholique. Le 9 Janvier 
1930, sous la double banniere de la prehistoire et de la religion, 
ii quitte Cahors, et entreprend, "sous les auspices de !'Alliance 
Fran<;aise", une tournee de conferences qui vale conduire a tra­
vers l'Angleterre. C'est son premier grand voyage, si l'on excep­
te bien sur la longue marche qui, en aout 1914, l'a mene jusque 
clans les Ardennes ! De Paris, ou il ne passe qu'une nuit, il retient 
la politesse interessee des parisiens et le bien-etre du chauffage 
central dont jouit !'hotel. Dans le train il a le regard de l'enfant 
que tout interesse et surprend, et se plait a comparer ce qu'il 
decouvre avec ce qu'il connait. C'est habille "en clergyman", 
comme ii se plait a l'ecrire, qu'il voyage ; en fait un simple cos­
tume civil gris avec une croix discrete au revers de la veste. Lui 
qui n'abandonne jamais la soutane et la barrette, meme dans ses 
expeditions souterraines ! Et ii remplace momentanement son 
breviaire par un petit dictionnaire fran<;ais-anglais. Le vendredi 
10 janvier, en debut d'apres-midi, ii embarque a Calais sous un 
beau soleil d'hi,·er. Premiere emotion. II decouvre la mer qu'il 
n'a jamais n1e. La temperature relativement douce lui permet de 
voyager sur le pont, et pour qu'il ne manque rien au souvenir de 
cette traversee, ii connait pour la premiere fois le "ma! de mer, avec 
une penihle angoisse et !'impression que tout va ftnir ici has". T ,ondres, ou 
ii arrive en fin de journee, n'est que lumiere. II est emerYeille par 
cette ville dont la population represente 25.000 fois celle de Ca­
brerets, sa paroisse. II gardera de la ville un souvenir ebloui qu'il 
evoquera sa vie durant. Q.P. Lemozie, corn. or). Tout l'enchante. 
L'accueil empresse et chaleureux qu'on lui reserve, l'H6tel Ru­
bens OU ii est loge, situe face a Buckingham Palace, "le palais du 
Roi". L'elegance, le confort du batiment et les multiples serYices 
dont dispose la cliente!e, le laissent confondu. II ne s'attendait 
pas a un tel luxe. L'art de vine des anglais, qu'il va decouvrir au 
cours de ce voyage, et tout particulierement le "breakfast" et 
le "tea time", le ravissent. Lui que les soins du corps ont rebute 
au seminaire prend plaisir aux ablutions a "l'eau chaude". Sur 
le sol britannique, !'hygiene corporelle de,·ient une vertu et la 
proprete un signe d'elegance. Le soin porte a !'habitation, meme 
modeste, lui est une nom·eaute qu'il remarquera egalement clans 
les campagnes, comme ii en fera !'experience au pays de Galles 
ou, croyant entrer dans une "pauvre maisonnette", il se retrouve 
dans un interieur luxueux qui le laisse stupffait. II est vrai qu'en 
Quercy, a cette epoque, l'interieur des maisons et le mode de vie 
sont des plus rudimentaires. Il saura se souvenir du raffinement 
anglais, et l'inscrira clans !'education donnee aux jeunes filles, 
avec les cours d'art menager qui seront dispenses, a la "Maison 
des Oeuvres" de Cabrerets. II retiendra aussi les le<;ons d'orga­
nisation et de selection des cultures qu'on lui montre au pare 
d'horticulture de l'Universite de Reading, ainsi que la basse-cour 
ou s'ebattent plus de 200 volailles "blanches comme des mouet­
tes", precurseur de l'elevage en batterie. Au cours de ce voyage, 
seuls lui manquent le pain et le ,-in, absents des repas. 

Une douzaine de conferences a donner, onze villes a visiter: 
Londres OU ii sejourne plusieurs jours, Portsmouth, Derby, 
Southampton, Reading, Leicester, Blackpool, Newport, Car­
diff, Bristol, Oxford. Sa curiosite naturelle fait de lui un bon 
touriste. II voyage en train, en 2e OU 3' classe, se debrouille seul 
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Figure 68 - "Souvenir de Conference a Bristol, 27 janvier 1930". Des­
sin (caricature). Collection J.P. Lemozie. 

avec ses encombrants bagages, les horaires, les changements, 
aide par quelque ame charitable qui le remet sur la bonne voie 
ou clans le bon train. II s'abandonne au confort des banquettes 
rembourrees, en tiSSU de Yelours rouge, s'adaptant fort bien a 
cette vie nomade. Ce sont souvent des omnibus qui traversent 
en douceur la campagne qu'ainsi il visite, prenant garde de res­
pecter les consignes de securite, sentences qui le mettent en joie, 
comme "ne jamais risquer un desastre, c'est le premier et plus 
sur moyen de salut". L'abbe herite peu a peu de !'humour an­
glais (fig. 68). II s'amuse des grandes affiches publicitaires qui 
jalonnent les voies de chemin de fer, et s'eprend des grands 
espaces verts battus et reserves au tennis, golf, foot-ball. "Mens 
sana in corpore sano" ecrit-il. On est loin du seminaire ! En 
homme ayant toujours vecu a la campagne, il note tout. Les "bi­
bliotheques" a toutes les gares, !'importance des troupeaux de 
moutons, sans bergers, sur lesquels veillent des chiens, les va­
ches laitieres grasses et dociles, les porcheries, meme les volieres 
peuplees de poules blanches. Tout Jui parait propre, coquet, a 
l'exemple des petites maisons pimpantes qui defilent sous ses 
yeux. "Uy a, d chaque instant, tant de symetrie et de propretlf, les mai­
sons ont une allure si coquette qu'on a !'impression de se trouver dans un 

grand pare qui se contintte d travers toute l'Angleterre". S'il goute tant 
de nettete, les paysages paisibles, il n'oublie pas que la nature 
est imprevisible et qu'il n'est pas de lieu ideal ou vivre. L'hiver 
1929-1930 a ete tres pluvieux et propice aux inondations. Sensi­
ble aux drames humains, il juge le moindre cours d'eau, les rivie­
res, evalue les risques d'eventuelles crues et evoque les "mefaits 
de l'inondation en Angleterre". Chaque hiver, les populations 
sont soumises aux crues brutales qui detruisent tout et noient 
les hommes. La France n'est pas epargnee, et il connait les ca­
tastrophiques montees des eaux des vallees lotoises. A Derby, 
"ce pays noir oil les hommes restent blonds", il decouvre la misere des 
mineurs au chomage. Malgre une phase de croissance, tres sen­
sible en Europe en 1925-1926, le Royaume-Uni est confronte 
a l'inadaptation de son appareil industriel, desormais obsolete. 
Le pays n'arrive pas a retrouver son equilibre economique des 
annees 1920, et connait une forte agitation ouvriere (greve ge-
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nerale de 1926). Les partis s'opposent. L'abbe ecoute, reflechit, 
et quand on accuse les ouvriers d'etre payes a ne rien faire, et 
ainsi de participer a !'augmentation du cout de la vie, il repond : 
"sans travail, sans rien d produire ... en attendant tme solution meilleure, ii 
jaut hien pouttant que le chtJmeur ait de quoi manger ", et de rappeler la 
richesse des colonies anglaises et leur exploitation qui font que 
"les Anglais souffrent moins que d'autres de la crise miniere". 11 n'a pas 
tort. Apres le crash boursier de Wall Street, en octobre 1929, 
qui va avoir pour !'Europe des consequences dramatiques, no­
tamment en matiere de commerce international, le Royaume­
U ni se repliera principalement sur son empire et commercera 
d'abord avec les pays membres du Commonwealth, etablissant 
avec eux des tarifs prfferentiels. Malgre !'admiration qu'il porte 
au peuple anglais et au pays, l'abbe remarque qu'il y a "pattout 
de pauvres gens''. 
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11 prend le temps de visiter les villes, enregistre chaque scene 
de la vie quotidienne, et comme il ne possede pas d'appareil 
photographique, dessine a la hate les monuments, les eglises, 
ou achete des cartes postales. Sa curiosite est insatiable. II veut 
se souvenir, raconter ce qu'il aura vu. 11 s'attarde pres des mo­
numents aux morts, fraternite douloureuse, comme a Derby 
justement avec la stele erigee en hommage aux 3350 cheminots 
morts pour "sauver la liberte du monde", qu'il reproduit. Ses 
observations ne sont pas de simples notes qu'il redige, a !'inten­
tion de futurs lecteurs ou auditeurs, mais la traduction de ses 
impressions, de ses emotions. 

A Portsmouth, il retrouve la mer qui est toujours pour Jui 
"un spectacle impressionnant ... " et, de la fenetre de sa chambre, il 
contemple l'ile de Wight ou se trouve un important monastere. 
Heures paisibles ou son esprit est en harmonie avec les lieux. 
Au milieu "de milliers de mouettes blanches", il va mediter sur le 
rivage ou "le bruit des vagues est plus javorable au recueillement que le 
bruit des villes ... " 11 lui semble etre plus pres de Dieu et de ses 
oeuvres, " ... plus conscient de sa grandeur, de sa puiSsance, de son immen­
sitl'. Les beautes marines l'emeuvent. II en eprouve un bonheur 
physique, une plenitude. A Southampton, ce sont les chantiers 
navals et les grands paquebots transatlantiques qui l'impression­
nent, comme le "Berengaria", ce geant sorti de l'eau, "eleve sur 
un immense radeau pour subir des reparations". A Blackpool, 
jeune ville balneaire batie quarante ans plus tot, "prospere, re­
muante, passionnee de musique", il contemple lamer d'Irlande, 
tourmentee, aux rivages brumeux. 

Le prehistorien est a l'honneur. 11 est accueilli chaque fois avec 
empressement, et la premiere conference qu'il donne le soir du 
samedi 11 janvier 1930 a l'Institut litteraire de la Cite, a Landres, 
est un vrai succes. 300 personnes environ occupent la salle par­
mi lesquelles "M. Errikon", vice-chancelier de l'Universite de 
Londres et "M. de Bercegol", representant de l'ambassade de 
France.Ila longuement prepare son intervention qu'il donne en 
frarn;:ais, avec a ses cotes un traducteur. Mais la conference n'est 
pas qu'un long discours decrivant l'aventure de Pech Merle. Par 
souci de pedagogie, pour que la beaute de l'art paleolithique soit 
mieux pen;:ue, il a realise une exposition mobile, qu'il va empor­
ter avec lui tout au long de son voyage, composee de panneaux 
de toile, faciles a installer et que l'on peut rouler pour le trans­
port. En grandeur naturelle, il a reproduit, "aussi fidelement que 
possible", les ensembles de figures les plus importants, trou-
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ves clans les cavernes prehistoriques du Quercy. L'on sait !'art 
de la parole que cet homme, habituellement discret et reserve, 

possede quand il s'agit de prehistoire et combien ii peut en­
thousiasmer son auditoire. L'enthousiasme est surement a son 
comble qui transforme une soiree londonienne serieuse en un 
spectacle anime et bon enfant. La conference se termine par des 
"cantilenes de Noel chantees par toute !'assistance ... et quelques 
monologues comiques, recites par Charles Pond, artiste bien 
connu a Landres ... " Qu'importe, Amedee Lemozi qui apprecie 
cette joie de vivre, est heureux. 

L'organisation de sa conference est etablie une fois pour toute. 
Reconnaissance, clans l'apres-midi, de la salle ou la causerie est 

donnee. Puis, installation de !'exposition. II y aura toujours de 
jeunes etudiants, passionnes de prehistoire, pour !'aider a mettre 
en place les panneaux lourds et encombrants. Beaucoup d'en­
tre eux parlent frarn;:ais, sinon l'abbe utilise ses rudiments de la 
langue anglaise pour s'exprimer. La soiree debute a vingt heures 
et dure environ deux heures, en tenant compte de !'interven­
tion des auditeurs. Public soigne, compose en partie d'etudiants, 
d'erudits locaux, d'enseignants et de notables de la ville. C'est, 
chaque soir, une centaine de personnes qui assistent a la reu­
nion. Ce qui en soit est appreciable. Au cours de son allocution, 
ii se presente, parle de son enfance, de son attirance des son 

plus jeune age pour l'archeologie, les choses du passe, sa no­
mination a Rocamadour et ses premieres recherches. II deve­

loppe le sujet avec la trouvaille et l'etude de l'Abri Murat, puis 
les decouvertes des grottes ornees des vallees du Lot et du Cele 
et s'attarde surtout a la description de cet art magnifique. II dit 
aussi sa sympathie, son estime pour ce peuple avec lequcl depuis 
longtemps ii a noue des liens etroits, et rappelle la proximite de 

langage O'anglais, sur 38.000 mots en possede 15.000, d'origine 
franc;:aise). Au cours de ces soirees, ii retrouve parfois des an­
glais venus lui rendre visite a Cabrerets et leurs felicitations cha­
leureuses pour son intervention et la presentation des panneaux 
decores lui vont droit au coeur. C'est qu'il a dispose de peu de 
temps, apres !'accord de son diocese, pour preparer son voyage, 
!'exposition et son expose. 

Les invitations qu'il rec;:oit sont nombreuses. Ainsi le 16 janvier, 
a Londres, ii est invite par M. Kenyon, ancien vice-consul a 
Paris, qu'il a connu a Rocamadour, alors jeune homme venu 

apprendre le franc;:ais, dix sept ans plus tot. Une amitie qui a 
franchi le temps. C'est dire aussi combien la personnalite cha­

leureuse de l'abbe a suscite de fideles affections. Ce soir la, ii 
boit clans des verres achetes a Figeac, et ecoute, emu, son hote 
evoquer la grotte Delnaud et sa source incrustante, ou ii a de­

pose quelques violettes clans l'espoir de les reprendre un jour, 
"petrifiees", en souvenir de "notre douce France". Au cours de 
ce periple, ii est chaleureusement rec;:u par de nombreuses per­

sonnalites et dignitaires franc;:ais ou anglais. Comme a Derby, ou 
l'attendent le President de l'Alliance Franc;:aise, M. Macparlane, 
grand amoureux de notre Pays, et surtout du Sud-Ouest, qui est 
a l'origine de son voyage en Angleterre, et M. Andre, Consul 
de France a Manchester, venu tout expres presider la soiree. Le 
"Derby Daily Telegraph" et le "Derby Daily Express", consa­
creront chacun un article a l'abbe Lemozi clans leur numero du 
16 Janvier 1930 (fig. 69). A Southampton, la ville d'Angleterre 

ou le cercle franc;:ais est le plus vivant, il est applaudi par les 
consuls du Bresil et du Portugal. A Cardiff, ii retrouve M. Tre-
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Figure 69 - The Derby Daily Telegram : "Derby lecture by french 
abbe". Article du jeu<li 16 janvier 1930 (archives P. Bahn). 

moulet, consul de France, ongmaire du Quercy, avec qui, ce 
jour la, il abandonne la langue anglaise au profit du patois. Une 
pause clans ce sejour linguistique. 

II noue de nouvelles relations, penetre l'univers intellectuel des 

universites anglaises, ou celui de la grande bourgeoisie. Si son 
passage a Reading, OU l'ont precede des celebrites (romanciers, 
poetes, academiciens, avocats, sociologues, explorateurs) est 
une marque de reconnaissance de ses qualites de savant, sa 
soiree a l'Universite d'Oxford, OU bien des annees auparavant 
Emile Carthaillac a ete invite, est un grand moment de son se­
jour. Le Recteur Marett, seigneur de Jersey, le rec;:oit au College 
Exeter, en grand manteau et en bonnet carre. Avec lui, ii parle 
anthropologie, psychologie religieuse, histoire des religions, de 
!'education donnee aux jeunes gens, ou ii retrouve des valeurs 

qui, en France, lui semblent perdues : "En mi!me temps que le res­
pect de la religion, on inspire aux etudiants des sentiments de noblesse et 
de loyaute. Aujourd'hui avec de /'argent on achete tout. On n'achete pas la 
valeur, le courage, la noblesse, la vertu, me disait le Recteur. Nous visons d 
faire de l'etudiant un athlete, un savant, un gentilhomme, amide la vrJrite 
et de l'honneur". A Newsbury, ii est rec;:u par la famille Holden, 
fondatrice du journal "The Time" qui !'invite a "Goldwell", 
la propriete familiale. S'il s'enchante de la voliere magnifique, 

qui abrite des especes rares de perroquets, son admiration va 
surtout a la splendide bibliotheque comprenant les principaux 
ouvrages de prehistoire. En compagnie du conservateur, ii vi­
site le musee de la ville ou ii "remarque des ossements fossiles 
preleves clans les tourbieres d'Angleterre" qui lui rappellent les 
vestiges (restes de cerf) trouves clans les tourbieres de la Sagne, 
pres de Cabrerets. II a le meme refl.exe en visitant le Musee des 
Sciences Naturelles, a Londres, OU les galeries de paleontologie 
le ramenent au Pech Merle et aux traces d'ours qu'il a decou­

vertes. 
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Me1Yeilleux musees OU ii aimerait tant s'attarder, mais que des 
' horaires implacables l'obligent a visiter au pas de course. II s'at­

tarde longuement a la richesse du British Museum dont il dit : 
"grace d son immense empire colonial, d ses gouverneurs, d ses explora­

teurs, d ses o!Jiciers de marine, l'Angleterre a pu recueillir plus d'ohfets 
que beaucoup d'autres peuples". Toutes Jes civilisations l'interesse, 
et l'ethnographie tout particulierement retient son attention. II 
trouve, cependant, l'archeologie prehistorique moins riche en 
Angleterre qu'en France, et une certaine fierte de son pays Jui 
fait dire : "Par contre, nous autresfranrais, nous pouvons nous glonfter 
d'avoir chez nous, en particulier dans le Sud-Ouest de la France, de nom­
breux specimens d'un art tres primitif qui compte de vrais chefs-d'oeuvre". 
Malgre l'emerveillement d'une telle abondance et diversite des 
pieces archfologiques, il conserve un esprit suffisamment criti­
que pour cons tater "!'impottance relative de certains obfets qui ont lettr 
correspondants dans nos collections de Cahrerets et qui ant jete un peu de 
lumiere sur la destination de ces derniers. De petits instruments en hois de 

cerf trouves en Anx,ieterre (Burn-Heathey), rappellent certains oh/et exhu­
mes de la grotte de Linars. .. " 

C'est une joie supplementaire quand, le 17 janvier au matin, ii est 
rec;u en prive par le conservateur, M. Reginald Smith, qui lui fait 
l'honneur de tres belles collections "cachees au public". II peut 
admirer "entre autres chases", les plus belles James solutreennes 
recueillics aux Eyzies, du type des James de Volgu. Lui qui reve 
!'installation d'un musee a Cabrerets, reste saisi par !'importance 
des locaux prives, vaste temple de la connaissance : la biblio­
theque immense, avec "quatre millions de volumes relies, ahrites sous 
une coupole" et les bureaux, "occupes par des centaines de chercheurs, 
pretres, pasteurs, etudiants, etc ... , en quete de quelques documents". II en 
a presque le tournis. Apres les violences de la "separation des 
Egliscs et de l'Etat" qu'il a connues, il reste confondu devant 
cette aisance relationnelle, cette tolerance intellectuelle, qui met 
le lai'c et le religieux sur un pied d'egalite quand ii s'agit de la 
connaissance et de la recherche. 

Les bibliotheques privees ou ii est introduit le fascinent. Com­
me a Leicester OU l'accueille M. Muschamp, ce francophile eru­
dit, entomologiste, bibliophile qui professe plusieurs langues. 
Avant de quitter la ville, l'abbe lui demandera la permission de 
revoir son impressionnante bibliotheque, a sa connaissance "la 
plus fournie et la mieux tenue" ou il a remarque "plusieurs in­
cunables et un certain nombre de vieilles editions avec riches 
enluminures". "Quel dommage d'etre si pressl', quand il aimerait 
tant s'attarder ! 

Le savant, l'intellectuel, sont combles. Mais, a la lecture de la 
brochure qu'il redige peu apres son retour en France, s'il fait 
oeuvre de journaliste clans la description si precise et anecdo­
tique de son sejour, le pretre est constamment present clans 
ce voyage. Ce n'est pas la salle de conference, ni son emplace­
ment, ni son equipement qui le preoccupe !ors de son arrivee 
clans une ville nouvelle, mais le lieu, l'eglise ou la chapelle, ou 
il pourra le lendemain matin dire sa messe. Amedee Lemozi 
est pretre avant tout et, clans cette inquietude, ii n'y a aucu­
nement la volonte de plaire a son diocese, mais celle de vivre 
en tout lieu son engagement aupres de Dieu. 11 commence en 
beaute son sejour, avec une premiere messe celebree, le 11 
janvier, clans une chapelle de la nouvelle cathedrale de West­
minster, qu'il trouve "trop moderne" a son gout. Le meme 
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jour, a l'eglise des Oratoriens, il assiste a une messe chantee 
en latin dont il apprecie toute la beaute. Mais il sera tout aussi 
heureux clans la simple chapelle des religieuses franciscaines 
de Southampton. 

Se faisant, il s'acquitte avec conscience de la mission, toute reli­
gieuse, dont !'a charge son eveque. II est evident que cette "en­
quete" sur le developpement et !'implantation des catholiques 
en Angleterre lui convient. Apres chaque messe, apres avoir fait 
signer son "celebret"27

, l'heure du "breakfast", qu'on !'invite a 
partager, est !'occasion d'une rencontre, d'une discussion, au 
cours de laquelle on l'informe bien volontiers des difficultes et 
des realisations des communautes catholiques. 

11 n'y a pas en Angleterre, comme en France, de revendication 
lai'que et les communautes religieuscs peuvent creer et gerer, 
sans distinction, des bibliotheques, des etablissements scolaires, 
des hospices, et assurer les soins donnes aux malades (souvent a 
domicile). Les colleges, comme a Portsmouth OU les eleves ap­
prennent le franc;ais, sont tout particulierement apprecies et ne 
rec;oivent pas, d'ailleurs, seulement de jeunes catholiques, mais 
des enfants venus d'horizons tres divers. La qualite des cours 
et des enseignants priment sur toute autre consideration. A 
Ewelme, pres de Reading, il visite !'hospice constitue de petites 
maisonnettes independantes OU les personnes agees du village 
sont soignes gratuitement jusqu'a leur mort. Structure a gestion 
privee qui beneficie de donations, de rentes accordees par des 
bienfaiteurs. En Angleterre, l'abbe decouvre "une Eglise catho­
lique prosperc", largement financee par des dons prives qui lui 
ont permis de se developpcr et d'assurer peu a peu son inde­
pendance. Elle est respectee, mene une veritable action sociale 
et educative, et les pretres disposant "de plus de ressources que ceux 
de France, peuvent plus facilement se retirer chez eux". En fin, le Clerge 
catholique anglais est bien represente par le Cardinal Bourne 
(69 ans a l'epoque), surnomme "le geant d'Angleterre", homme 
de caractere et de bon sens, qui ')ouit d'un vraiprestige aupres du 
gouvernement angiais". 

C'est toute la difference avec la France ou le Clerge n'a plus 
aucun rble et doit trouver de nouveaux financements pour conti­
nuer les "oeuvres", notamment sociales, dont il a longtemps eu 
la charge. Depuis la loi de Separation de 1905, l'Etat franc;ais en­
tend gerer, non seulement "l'enseignement" qu'il souhaite avant 
tout lai'c, mais encore les hbpitaux, les creches, les hospices, etc. 
Plus de financement pour l'Eglise, juste une tolerance de la pre­
sence religieuse quand on manque de structure ou de personnel 
qualifie, comme pour les hi'lpitaux. 
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Car les finances nationales ne permettent pas la realisation 
rapide et efficace du programme social ou tout est a construi­
re. 

L'abbe n'est pas seulement fa pour s'informer de !'organi­
sation et du developpement de l'Eglise catholique anglaise, 
mais pour prouver que l'Eglise catholique en France est bien 
vivante et qu'elle se reconstruit. Quand l'abbe parle de "la 

:- Piece de l'autorite ecclCsiastiquc qui autorise un pretrc a dire la messc en tout 
lieu. 
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Maison d'oeuvres" en cours de realisation a Cabrerets, qui 
aura pour mission d'assurer !'education donnee aux jeunes 
filles et les soins a domicile, il met sur un pied d'egalite Jes 
actions dirigees par Jes Eglises catholiques d' Angleterre et de 
France. 

Par ailleurs, en permettant a un simple cure de devenir un pre­
historien, c'est-a-dire un scientifique, en autorisant ce deplace­
ment a l'etranger, elle affirme son ouverture d'esprit. L'abbe, 
d'ailleurs, est plutot satisfait de la deception de "ses collegues" 
qui s'attendaient a recevoir un eminent professeur, enseignant 
clans un grand college de France (voire de Paris), et ne trouvent 
qu'un modeste cure de campagne, desservant "deux petites pa­
roisses" dans le Sud-Ouest de la France. Son humble origine le 
grandit, comme elle grandit son diocese. Elle met le "modeste 
cure" au meme degre que l'enseignant d'une grande ecole. C'est 
appliquer une regle democratique qui ne tient pas compte du 
rang social, ni de la hierarchie, quand il s'agit de la valeur de la 
personne et de la connaissance. 

Ainsi remplit-il la double mission qui Jui a ete confiee : faire 
connaitre Jes fabuleuses decouvertes en art parietal paleolithi­
que du Quercy, mais aussi par sa propre personne et ses com­
petences, temoigner de la renaissance et des progres de l'Eglise 
catholique de Prance, de son ouverture a la science et de ses 
nouvelles missions. 

Pour l'abbe, ce voyage aura ete la rencontre avec un peuple 
qu'il estime hautement, un enrichissement intellectuel de cha­
que jour, la decouverte d'un pays clans sa diversite geographi­
que et economique, et le bonheur de porter a l'etranger un peu 
de cette France quercinoise, qu'il represente. C'est probable­
ment !'episode le plus heureux de sa vie, qu'il evoquera tou­
jours avec Jes memes sentiments de joie et de reconnaissance 
pour l'accueil qui Jui a ete fait en tant que scientifique. On peut 
regretter qu'il n'ait pu beneficier d'autres deplacements de ce 
type, qui auraient fait de Jui un prehistorien de renommee in­
ternationale. 

Le 30 Janvier 1930, s'acheve le sejour de l'abbe Amedee Lemo­
zi, en Angleterre. Il n'y aura plus jamais pour Jui de "meditation 
sur le rivage, au milieu de milliers de mouettes blanches et d'autres oiseaux 

que le createur semhle avoir repandus sur !es mers pour distraire et !romper 
!'ennui des mate lots et des voyageurs". 

D'Oxford, sa derniere etape, ou il reviendra souvent par la pen­
see, ii emporte avec lui six noix offertes par Mr Marett et qui 
proviennent de ses terres de Jersey. De modeste apparence, pas 
plus grosses qu'une noisette, mais exquises et tres parfumees, 
deja seches, elle vont etre soumises a rude epreuve : "changement 

de terrain, changement de climat, invasion par les fourmis au fond du re­
cipient oit la germination avait drf;a commence, changement de pot, trans­
plantation en pleine terre, so!eil hriilant du midi; elles ont victorieusement 
resiste d tout et se sont parfaitement adaptees d leur nouveau milieu". En 
decembre 1932, "leurs pousses sympathiques" atteignent deja trente­
cinq centimetres !"28 

" Les citations en italique sont extraites de l'ounage : Lemozi (A)., 1934. De 
Cabreretr en A1\z!eterre. 19 30. Orleans, impr. des Oeunes. 

Le Musee regional de prehistoire de Cabrerets 

L'accomplissement d'un reve 

C'est un homme heureux, charge de forces nem·es, qui rentre 
d'Angleterre et se remet immediatement au travail. Les vacances 
sont terminees, et ii n'en connaitra plus jamais d'aussi longues, 
d'aussi savoureuses et enrichissantes. Il obtiendra seulement 
des autorisations d'absence pour les pelerinages qu'il organise 
a !'intention de ses paroissiens, ou ceux auxquels, exception­
nellement, ii participe. Le pretre a la responsabilite de deux 
paroisses, Cabreret et Orniac, a la population plus importante 
qu'aujourd'hui, a laquelle ii est totalement devoue. Mais en ce 
mois de fevrier 1930, ii vit encore dans l'euphorie de ce voyage 
magnifique qu'il vient d'effectuer, de ce statut de savant qu'on 
lui reconnait, et c'est avec bonheur qu'il envisage la concretisa­
tion de deux projets qui Jui tiennent a coeur : 
• la mise en place, enfin, d'un premier musee de prehistoire a 
Cabrerets, 
• et la construction d'une "Maison d'Oeuvres ou Maison fa­
miliale", destinee aux jeunes filles et a l'apprentissage des "Arts 
Menagers", realisations qui vont etre menees conjointement. 

Le prehistorien peut etre fier de la tache accomplie en dix ans. 
Ses recherches clans les grottes ont revele !'existence d'un veri­
table art palfolithique en Quercy, et ii est a l'origine de l'incroya­
ble decouverte de la grotte ornee du Pech Merle. Il a procede 
a son etude et son amenagement, et publie un ouvrage qui fait 
alors reference, "La Grotte-Temple du Pech-Merle". L'abbe 
Breuil a signe !'introduction et le Chanoine Albe a redige, peu 
avant sa disparition en 1926, un chapitre sur le village de Cabre­
ret (fig. 70). 

En ce printemps 1930, ii est tout a la joie de pouvoir enfin reali­
ser un projet, corn;:u en esprit des ses premieres trouvailles sur le 
causse de Gramat, l'amenagement d'un musee de prehistoire. 

Un besoin reel de partager la richesse d'un etonnant passe. Le 
pretre ne possede rien, rien ne lui appartient et le prehistorien 
souhaite que toute connaissance soit mise a la disposition de 
chacun. Amedee Lemozi est un homme denue d'ambition 
personnelle, et sa rencontre avec Jean Lebaudy, qui partage la 
meme ethique est une chance exceptionnelle. Le projet prend 
forme des le 14 juillet 1924, sous forme d'un contrat de vente, 
depose chez le notaire, Maitre Delfour, a Lauzes, qui stipule 
que : "tous les oijets, des sins et documents interessant la prehistoire vendus 

par M. Lemozj d M. Lehaud;' seront classes dans le musee par les soins 
de Af. Lemozj qui aura le droit, sa vie durant et quand hon lui semhlera, 
de les compul.rer pour ses etudes, de meme qu 'ii pourra quand ii le jugera 
utile, faire visiter le musee aux savants a ses parents et amis qui seront 
comme lui exoneres du prix d'entree ... iVf. Lemozj s'engczl!,e en outre et ce 
sans indemnitrf, envers lVI. Lehaudy qui accepte cet engagement, de deposer 
a l'avenir au musee de M. ]. Lehaudy tous les oijets sans exception, qu 'ii 
pourra decouvrir conce17lant la prrihistoire ou pdsentant quelque intrfret 
particulier susceptihles d'ennd;ir le musee et don! M. Lehaudy accepterait 

le depot" (A.F. Lebaudy). 

Ce qui signifie que !'ensemble du materiel archfologique recolte 
par l'abbe (dont la prestigieuse collection de l'Abri Murat), de­
venu par cet acte propriete de J. Lebaudy, est destine au futur 
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Figure 70 - Lettre manuscrite de Peyrony a]. Lebaudy, 22 nov. 1929 
(archives Famillc Lcbaudy). 

musee; mettant ainsi a l'abri d'une dispersion possible des pieces 
d'une valeur inestimable. II en est de meme pour tout le mate­
riel que l'abbe va recolter au cours de ses fouilles clans la grotte 
du Pech Merle et des releves des panneaux ornes. Bien que ce 
soit d'une pratique courante a l'epoque, !'Abbe Lemozi a souvent 
manifeste sa desapprobation face au profit realise par la vente 
d'objets archeologiques, dont beaucoup sont cedes a des musees 
errangers. Pourtant il s'agit bien d'un acte de vente, et non d'une 
donation, qui fait de]. Lebaudy le proprietaire des collections du 
cure, et l'on peut s'etonner que ce dernier ait a son tour opere une 
telle transaction. Plusieurs raisons ont motive cette decision : 
• Les collections de l'abbe, en vingt ans, sont devenues tres im­
portantes et le presbytere n'offre pas de locaux suffisants pour 
les abriter, encore moins pour les exposer. Une cure n'ayant 
d'ailleurs pas vocation d'etre un musee. C'est !'occasion pour lui 
de dissocier, materiellement, la double activite qui regit sa vie. 
D'un cote, le pretre et les responsabilites de la cure, de l'autre le 
musee et le prehistorien. C'est aussi esperer retrouver les mo­
ments de calme et de solitude dont il a besoin pour mediter ou 
travailler en paix. 

Le Prchistoricn 

• En cedant ses collections a J. Lebaudy, il permet un archivage 
et un classement corrects de celles-ci, leur etude, et la realisation 
a Cabrerets d'un centre culture!, grotte et musee, OU pourront 
fare enseignees toutes les periodes de la prehistoire dans leur 
grande diversite. Projet a la fois scientifique et touristique qui 
est celui-la meme qui verra le jour en 1981 a Pech Merle, avec 
la creation d'un musee-site, corn,:u et dirige par Michel Lorblan­
chet, en relation etroite avec la grotte ornee. II y a en 1924, un 
elan, un enthousiasme, une communion de pensee entre l'abbe 
et le jeune industriel, qui justifient cette decision. 

Enfin, et consequence heureuse, ce cure, aussi pauvre que sa pa­
roisse, pourra disposer de quelques revenus. Car cette vente ne 
s'effectue pas par le \'ersement d'une somme unique et determi­
nee, mais par !'attribution d'une rente, certes modeste, mais qui 
lui assurera un minimum vital toute sa vie. Si le pretre a donne 
naissance au prehistorien, cette fois c'est le prehistorien qui va 
aider le pretre a subsister. 

En 1929, le musee prend corps avec la restauration et la reha­
bilitation d'un joli batiment du xvc siecle (fig. 71), probable­
ment une ancienne remise dependant du chateau Gontaud, et 
situe face a l'eglise. Afin de faciliter l'amenagement exterieur et 
un eventuel agrandissement,]. Lebaudy s'est rendu acquereur 
d'une petite grangette (qui disparait a cette occasion), sise au lieu 
dit des "Redouilleres" et qui appartient a l'abbe. 

"Les soussignes expliquent que Monsieur Lebaudy construit actuellement, 
sur Jes memes fondations de la grany,e ddee par Monsieur Lemozz~ une 
maison devant servir de musee pour_y abriter une collection d'objets et de 
dessins concernant la prehistoire et Monsieur I ,emozjfait edifier lui-meme 

sur l'immeuhle reru en echanx,e de A1onsieur Jean I ,ehauqy, une maison 
d'habitation qui semira pour une maison d'oeuvres'' (A.F. Lebaudy, 
acte notarie, 26 rnwembre 1929). 
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Echange, qui donne a l'abbe !'occasion de creer cette "maison 
familiale" dont il reve depuis fort longtemps, et de posseder 
ainsi un lieu ou vivre, meme pauvrement, apres qu'il aura pris 
sa retraite. Si A.M. de Gouvion Saint-Cyr finance en partie son 
amenagement, le batiment est la propriete de l'abbe qui le le­
guera plus tard a !'association diocesaine de Cahors. 

A. Lemozi resume tres bien cette situation clans le discours qu'il 
ecrit pour sa conference en Angleterre. Parlant de lui a la troi-

Figure 71 - Le premier musee de prehistoire en cours de restauration 
(archives diocesaincs, P.N.C. n° 16, 1934). 



Deuxieme panic 

sieme personne, ii <lit : "Les visiteurs devenant nombreux, et, d'autre 
part, le ministere, Jaute de pretres, se compliquant du seroice de deux pa­
roisses, !'Abbe Lemozj songera a organiser ... a l'avenir: d'un coti, creation 
avec !'aide de M. Jean Lebaudy, d'un musee de prehistoire independant 
du presbytere; de l'autre, amenagement d'une maison d'oeuvres ... C'est la 
conjugaison de !'oeuvre de bienfaisance et !'oeuvre scientifique, celle-ci au 
seroice de ceiie-ia" ("De Cabrerets en Angleterre"). 

Ainsi ii affirme sa double filiation, religieuse et scientifique, tout 
en precisant la necessite materielle de les scinder en deux do­
maines distincts : la cure d'un cote, le musee de l'autre. 

Apres signature de ce contrat d'echange, commencent les tra­
vaux pour l'etablissement du musee dont l'abbe va assurer la 
surveillance. II veillera egalement a l'amenagement des locaux. 
II faut quatre ans pour renovcr l'ancien batiment et la construc­
tion de !'annexe, la creation et la mise en place des vitrines "en 
bois de chene". 

En 1933, enfin, l'abbe procede a !'installation des collections, 
comprenant plus de 20.000 objets, dont 15.000 presentes sur 
des panneaux de contre-plaque et plus de 2.000 dessins "executes 
a la plume ou au pinceau, queique fais rtduits, le plus souvent agrandis". 
Ceux-la meme qu'il a portes en Angleterre et qui "reproduisent 

!es peintures et gravure panltaies ou Jes diverses figurations sur ohjets ma­
nuels, ou encore Jes principaux specimens de l'industrie prehistorique de nos 
grottes, de nos abris sous roche ou de nos gisements de plein ai/' (Lemozi 
1950:2). 

Si l'abbe s'etend peu sur l'amenagement interieur du batiment 
et le volume disponible pour accueillir collections et visiteurs, ii 
definit, par contre, !'esprit dans lequel !'exposition a ete corn;:ue. 
"htant donne la vaste dispersion dans le temps et dans i'espace des stations 

prehistoriques, le nombre drJjd tres important des documents exhumes et fa 
dijjicuite de Jes interpreter ... le mu.rte que nous avons cree a Cabrerets n'est 

pas une simple collection, mais avant tout une etude minutieuse et ordonnee 
autant que possible. Pour le pseudo-archeologue qui veut faire sensation, 
l'objet rare, la belle piece seuis importent. Le coiiectionneur, a dit Saint-Just 
Pequart, ne tient pas compte des detailr, des elements qu'ii regarde comme 
secondaires. Au cours de ses fauilles, if dedaigne le caifiou, le vulgaire tesson 
de poterie indigne de sa vitrine, l'ob;et deten.ore sans valeur a ses yeux ... 
&masser queiques oijets au hasard, ne conseroer et n 'exhiber que les plus 
beaux, sans d'ailieurs accompagner ses recoltes d'obseroations utiles, est une 
pratique absofument contraire a !'esprit scientifique. Agir ainsi c'est mutiler 
et drfjigurer la verite au lieu de la seroir. Le ven"table archeologue ne doit 
pas etre un vulgaire selectionneur, mais un ftde/e et minutieux enregistreur. 
Le visiteur du musee de Cabrerets ne sera done pas etonne si "Jes debris 

echappes au naufrage" ont ete rassembles ici avec tous leurs minuscules 
details et si les plus modestes fragments, aussi bien que les belles pieces, 
ont ete numerotes, accompagnes de notes, de dessins explicatifs, d'etudes 
comparatives, classes et ordonnes en series dans le temps et dans f'espace" 
(Lemozi 1950:18). 

On est loin des cabinets de curiosite et des collectionneurs du 
XVIII' et XIX' siecles. A. Lemozi a vingt ans de pratique scien­
tifique, et, surtout, ii a decouvert les grands musees londoniens 
pour servir son experience. II n'opere pas de selection et pre­
sente tout : pieces, eclats, esquilles qu'il accompagne de textes 
explicatifs et de dessins, souvent agrandis ; comme ii le fait par 
exemple pour les galets de l'abri Murat. 

L'idee est neuve de mettre cote a cbte, par exemple, un tesson 
de poterie et le dessin de la poterie reconstituee a laquelle ii 
appartient ; tout comme ses releves peints des panneaux ornees 
des grottes paleolithiques qu'il a etudies, sont a la fois le moyen 
de les decouvrir dans le detail et de les comprendre. Quant au 
comparatisme ethnographique, qu'il utilise dans !'exposition, ii 
permet au visiteur de reconsiderer l'objet clans son utilisation 
pratique et, grace a lui, de faire surgir l'homme qui l'a cree. A 
!'inverse, ce qui etonne aujourd'hui, c'est la volonte de certains 
museographes de presenter, hors contexte archeologique ou 
ethnographique, des objets retenus pour leur seule beaute ou 
valeur artistique. 

Ainsi grace a !'excellence du travail de Lemozi, le produit de ses 
fouilles a l'abri Murat, notamment, Sera conserve, etiquete, dans 
le respect total de la stratigraphic. Ce qui autorise aujourd'hui 
une publication complete du site et permettra probablement 
meme la datation au radiocarbone d'objets decouverts 90 ans 
plus tot. 

Dans un article, publie le 22 decembre 1933 clans le "Journal 
du Lot" Eugene Grangie, president de la Societe des Etudes du 
Lot, donne son impression et des informations precieuses sur 
cetamenagement: 
"Recemment, fa Societe des Etudes du Lot vint a Cahrerets visiter cette 
installation a la veiffe d'etre terminee. Mes compagnons et moifumes emer­
veillts tout ensemble par l'extraordinaire abondance d'ohjets e:xposes et par 
la perfection de feur presentation. Silex tailfes et graves, ornements et ar­

mes, bofr de renne, ossements, tout un vaste tresor de reliques precieuses et 
souvent uniques, se trouve dispose en be/le lumiere et en on/re parfait dans 
des vitn.nes, qui, sttr plusieurs rangs, rempiissent la large piece. Grace a la 

disposition adoptee par M. Umozj - et quef travail suppose cette organi­
sation - le visiteur peut, sans la moindre explication (orale), suivre, de ses 
premieres investigations a SeS plus recentes deCOUVertes, tottte fa Carriere d'un 
prehistorien aussi heureux qu 'actif' (fig 72). 

Le 27 aout 1934 a lieu la double inauguration du musee et de 
la maison d'oeuvres, elle aussi achevee, en presence de Monsei­
gneur Giray, Eveque de Cahors, venu benir l'assemblee et ... les 
batiments. Journee extraordinaire ou se confondent les person­
nalites scientifiques (les prehistoriens amateurs et profession­
nels sont venus nombreux) et les ouailles du cure, et, ou, dans 
une meme benediction I' eveque associe science et religion. Par 
ce geste et sa presence, ii consacre l'abbe Lemozi dans sa double 
vocation de cure de Campagne et de scientifique. 

Cet important amenagement termine, chacun se tourne vers 
l'avenir. Cet ensemble archeologique, comprenant une "grot­
te-temple" aux decors paleolithiques magnifiques et un musee 
presentant de nombreuses collections, n'est comparable qu'au 
centre prehistorique des Eyzies. Jean Lebaudy a confiance en 
l'abbe, de qui ii attend le developpement intellectuel du site. 
Scientifique reconnu, l'accueil chaleureux que celui-ci reserve 
aux passionnes de prehistoire est un atout majeur dans !'evolu­
tion de ce qui est compris deja comme un "Centre de Prehis­
toire". Par un singulier retour des choses, ce sont les activites 
de l'abbe, etrangeres au sacerdoce, qui font, de ce petit village, 
un lieu de rendez-vous avcc la prehistoire, et lui amene renom­
mee et prosperite. C'est sa personnalite qui anime et favorise 
les rencontres, car nul mieux que lui ne sait presenter le musee, 
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Figure 72 - Prehistoire de la vallee de l'Alzou, region de Rocamadour (dessins A. Lemozi linedits], ACR). Cc panneau realise 
par A. Lemozi pour un projet de musee a Rocamadour (1964) donne un apen;:u de ceux qui furent conc;:us pour le musee de 
Cabrerets. 

rendre a la grotte le souffle puissant du passe quand il guide la 
visite. C'est son nom que l'on accole a celui de Cabrerets et de 
la grotte du Pech-Merle, et sa disponibilite reste inchangee. A 
l'archeologie, il ajoute les saveurs du terroir, et les repas qu'il of­
fre au presbytere ou organise au restaurant du village font partie 
de la legende. Nombreux sont ceux qui ont envie de decouvrir 
et !'Homme et le Pays. "A/Ions vers la France" titre le "Times" en 
1922. Ce que font bien volontiers les anglais, avec une preferen-
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ce pour le Sud-Ouest de l'Hexagone. Le voyage en Angleterre 
a affermi les liens entre les deux communautes scientifiques et 
l'abbe recevra nombre de touristes et personnalites britanniques 
qui se rendront a Cabrerets entre 1930 et 1939. 

Au cours de cette periode des chercheurs du monde entier 
viennent le voir, comme ce groupe de savants de la Societe 
suisse de Prehistoire, qu'il rec;:oit le 1er juin 1931. Cette mis-
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sion, "annoncee officiellement par voie diplomatique", rentre 
d'un voyage d'etudes dans le Midi de la France et le Nord de 
l'Espagne. Sous la direction de l'abbe, le groupe visite la grotte. 
C'est l'enthousiasme. Le 21 mai parait dans la revue "la Nern: 
Zurcher Zcitung" un article de M. Keller-Tarnuzzer (president 
de la Sociere Savante de Suisse), consacre a cette visite, dans 
lequel ii ecrit : "1"\Tous avons vecu une he/le aventure ... depuis la Ho!­

!ande jusqu 'd la Per.re, nous avons parcouru et i!tudie !es stations prehisto­
riques Jes plus connues. C'est d Cahrerets que nous r!prouvons la plus forte 
impression". Les remerciements s'adressent a l'abbe, "cet homme 
remarquable, cet explorateur stir", avec cette remarque : "la grotte 
sanctuaire de Pech-lvferle ... occupe le visiteur une heure, le chercheur, des 
annees". C'est le Dr Pei Wen-Chung, palfontologue, qui a fouille 
le gisement de Choukoutien en Chine qui Jui remet son ouvrage 
publie en 1933, abondamment illustre, sur "le role des animaux 
et des causes naturelles clans la cassure des os" (Pei Wen Chung 
1933). D'abord sous la direction de l'abbe Breuil, puis seul, le 
chercheur s'efforce de repondre a la question "comment recon­
naitre !'action humaine sur un debris osseux ?" Cette recherche 
est effectuee, avec la meme objectivite, clans la ligne des travaux 
du Dr Henri Martin, fondateur de l'etudc scientifique des mar­
ques sur Jes ossements. L'on peut deviner la longue discussion 
passionnee qu'ils eurent a cc sujet. II en est de meme des prehis­
toriens, comme le Comte Begouen, professeur de prehistoire a 
Toulouse, et son fil Louis, qu'il accueille au musee le 15 septem­
bre 1934. Ces rencontres, l'echange intellectuel qu'il a alors avec 
ses confreres, sont pour A. J ,emozi un enrichissement person­
nel. Souvent ces visites s'accompagnent du don d'un ouvrage, 
recemment paru, comme le fait le chanoine Frederic Hcrmet, 
Jui aussi pretre-archfologue, qui !ors de sa venue, le 28 juillet 
1936, Jui dedicace son line sur "la Graufcsenque" (fig. 73). Sa 
bibliotheque, deja bien fournie, s'accroit d'ouvrages, de revues 
de qualite qu'on Jui offre ou envoie. 

Si ses activites, en prehistoire, sont moins spectaculaires que 
!ors de la decouverte et l'amenagement de la grotte du Pech 
Merle, elles n'en sont pas moins nombreuses et prenantes. 
Outre l'accueil des visiteurs du musee, des personnalites qu'il 
guide dans la grotte, de l'inventaire et de l'archivage de ses col­
lections, ii entreprend une serie d'actions culturelles qui sont 
aussi a considerer comme une promotion de la prehistoire lo­
cale et de Cabrerets. 

En 1931, a son initiative, parait un carnet de 15 cartes postales 
detachables, comme cela se fait alors, intitule "Grotte-Temple 
du Pech-J\Ierle". Conc;:u comme un petit ouvrage didactique, il 
comprend : un texte, "rapide resume copieusement illustre" de 
l'ouvrage edite en 1929 ; des vues de la caverne et des photo­
graphies des releves des panneaux ornes. En 1932, du fond de 
la grotte de Pech-Merle, ii donne une conference radiophoni­
que dont les premiers mots sont un hymne a sa paroisse : "En 
examinant son site, en i!tudiant son triple pas.re, historique, lrfgendaire et 
prehistorique, on peut dire: Cahrerets, pays de reve". Sa causerie est re­
produite clans le journal diocesain "La Dffense" le 28/8/1932. 
Apres la radio, outil mediatique d'une grande ecoute a l'epoque, 
ii utilise "la bonne presse" pour attirer le touriste a Cabrerets. 
A son tour, ii publie le texte de sa causerie clans la revue parois­
siale mensuelle, qui parait pour la premiere fois en mars 1933. 
Intitulee "Le petit nouvelliste de Cabrerets-les-grottes (Lot) et 
du Canton de Lauzes", elle est vendue au profit des oeuvres 
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Figure 73 - Dedicace de F. Hermet a "Monsieur le Doyen A. Lemozi", 
28 juillet 1936 (bibliotheque du i\fosee de Cabrerets). 

de bienfaisance. Grace a cc bulletin, qui a surtout vocation de 
relater la vie religieuse locale, l'abbe public une serie d'articles 
sur ses recherches scientifiques. Bien ecrits, ponctues d'anec­
dotes amusantes, ses recits sont un moyen d'informer ses pa­
roissiens de ses travaux, des etudes menees par des confreres, 
mais aussi de restituer a la population un patrimoine culture! 
qu'il estime lui revenir. Enfin, et ce n'est pas negligeablc, ces 
bulletins, d'apparence modcstc, donnent au village et au can­
ton une dimension intellectuelle exceptionnclle. Il rend meme 
compte des omTrages recemment acquis, souvent accompagnes 
d'une petite analyse ou note explicative, comme pour le livre 
que Jui adresse Miss Dorothy Garrod, en 1937 "Fouilles pre­
historiques au Mont-Carmel" : "Miss Garrod est une dlehrite du 

monde de la prehistoire. Elle a ecrit en franrais et en anglais, son i!tude sur 
Jes grottes de la Palestine. Les grottes en question se trouvent au pied du 
Mont-Carmel, d 18 km de Caiffa. Les Jouilles ont ete subventionnees par 
!'Ecole Bn"tannique de Jerusalem et par l'Hcole Americaine de Recherches 
prehistoriques. I 4 Afugharet-el-1vad (grotte de la vallee), comprend six ni­
veaux qui vont du :vieso!ithique au Mousterien". Au presbytere, ou il 
continue ses etudes scientifiques, le lecteur peut consulter sur 
place Jes ounagcs de sa bibliotheque. Consideree comme une 
revue culturclle, beaucoup de quercinois s'abonncrent alors au 
bulletin paroissial. Bien des bibliotheques, des malles dans les 
greniers de maisons lotoises, gardent aujourd'hui encore, jalou­
sement, ces precieux documents edites jusqu'en 1939, et rediges 
par l'abbe. Tres recherches, ces editions, qui renferment l'epo­
pee des decomTertes et !'ensemble des erudes archeologiques 
de A. Lemozi, sont deYenus introuvables chez les bouquinistes 
locaux. 

Au cours de cette decennie ii poursuit ses recherchcs et ses pu­
blications : ii effectue la seconde campagne de fouilles a l'abri 
Murat et commence la redaction d'une monographie du site, qui 
ne sera jamais publiee. II participe a la xne session du "Congres 
Prehistorique de France" (1936) ou il presente !'art quaternaire 
du Quercy et les figurations humaines prehistoriques clans la 
region de Cabrerets. II redige un article sur l'erude de la Grotte 
Canta!, publie dans le bulletin de la SPF (1937). Il participe a 

- 80 -



l'hommage rendu au Comte H. Begouen, avec un article qui 
traite notamment <lu renne grave de la grotte de Sainte-Eulalie 
(Melanges de Prehistoire et d' Anthropologie, 1938) et etudie le 
"Cuzoul de Melanie" (1937). Cette fois encore, le cure Amedee 
Lemozi aura donne souvent priorite au savant. 

Mais rien n'est simple et l'enthousiasme qui a <lonne naissance 
a l'ouverture de la grotte au public et la creation du musee, s'est 
peu a peu eteint au cours de ces annees. Le bilan de fonction­
nement a la veille <le la declaration <le la guerre, en 1939, est 
desolant. Le contrat <le vente qui assure aux epoux David "un 
droit de 60% sur la vente des billets" est un "creve-budget". 11 
faut veiller a l'entretien de la grotte et continuer l'amenagement ! 
Par ailleurs, !'obligation de choisir en priorite les guides clans 
la famille David est un vrai probleme. Ce sont finalement les 
epoux David, leur fils Andre ensuite, qui gerent le developpe­
ment de l'entreprise. C'est-a-dire des personnes sans reelle for­
mation scientifique, au <liscours tres personnel, qui considerent 
la frequentation de la grotte en terme d'exploitation commer­
ciale occasionnelle, puisqu'elles <loivent, par ailleurs, surmonter 
les contraintes <l'une exploitation agricole. Situation inextricable 
pour Jean Lebaudy qui voit, parallelement, des sites comme le 
gouffre <le Padirac, les grottes de Lacave ou encore les grottes de 
Presque <levenir de vraies structures touristiques. Parfaitement 
organisees, avec des guides en nombre suffisant, souvent bien 
formes, elles satisfont la demande du public. Malgre ses inter­
ventions promotionnelles (conference a la radio, etc.) l'abbe ne 
joue aucun role dans la gestion de la grotte. 11 ne guide la visite 
que lorsqu'il rec;:oit des scientifiques, des societes savantes, ou 
est sollicite par la famille Murat. Par ailleurs, le musee dont ii a la 
charge, ne presente aucune activite ni organisation particulieres. 
On l'ouvre a la demande, en s'a<lressant, selon les cas, au presby­
tere OU a la "maison d'oeuvres", ce qui re<luit considerablement 
la frequentation. Le batiment est a vocation scientifique, non 
reellement touristique. 

Au cours de cette decennie, sa double charge de pretre et de pre­
historien lui pese lour<lement. Nomme "Cure-doyen" du canton 
de Lauzes en 1933, ses fonctions se sont accrues, et il ne peut 
negliger son service aupres des paroisses dont il a la responsabi­
lite. 11 a aussi besoin de calme, de solitude pour travailler, medi­
ter, et souffre de !'invasion des curieux qui le sollicitent depuis 
son installation a Cabrerets. En 1930, deja, ii ecrit son gout de 
l'isolement : "reste rural aufond de l'ame et homme de plein air, n·en ne 
favorise le travail de la pensrJe ... comme les fouilles solitaires, au milieu des 

grands arbres ou sous les voiites grandioses d'une caverne, loin de tout ce qui 
nous attache, nous limite, loin du monde et de ses conversations". A tou te 
cette agitation qui a trouble sa vie, il donne pourtant un sens, di­
sant : " ... tout est providentiel ici bas et ... ii peut_y avoir dans ce mouvement 
vers Cabrerets matiere d un nouveau genre d'apostolat" ("de Cabrerets 
en Angleterre"). Ainsi le cure s'arrange-t-il avec le scientifique. 

En tant que chercheur, il a accompli sa tache, et le religieux a 
trop a faire pour s'investir comme par le passe, et participer 
au nouvel essor touristique de Cabrerets. Jean Lebaudy et sa 
tante, Melle Georgina Murat, comprennent que des solutions 
doivent etre rapidement trouvees, d'autant que le musee lui­
meme s'avere trop petit devant l'abondance des pieces rassem­
blees. 11 reprennent l'i<lee de M.A. de Gouvion St-Cyr, decedee 
en 1938, qui souhaitait creer un nouvel espace, plus vaste et 
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mieux organise, en destinant certaines salles du chateau aux col­
lections de l'abbe (Lemozi 1938:9). 

Un nouveau musee a Cabrerets 

En decidant l'agrandissement du musee,Jean Lebau<ly raisonne 
en homme d'affaire. 11 envisage la fondation <l'un veritable cen­
tre a la fois touristique et scientifique. 11 songe a une vraie struc­
ture, avec du personnel pour l'accueil des visiteurs, un conser­
vateur pour gerer les collections, leur presentation au public, 
leur classement et archivage. Ce ne sont plus uniquement les 
recherches de l'abbe qui l'interesse, mais aussi tous les travaux 
archeologiques connus dans le departement et dont il souhaite 
acquerir les collections. Enfin !'exposition de collections ethno­
graphiques africaines (ii a finance certaines expeditions en Afri­
que) souligne l'ambiticusc extension du musee. Le but erant, 
grace aux recettes generees par ce nouvel etablissement plus 
attractif, <l'assumer les frais occasionnes par le fonctionnement 
de la grotte et qui sont a sa charge. 

Le projet prend corps en 1942, avec la decision de transfor­
mer une partie du chateau de Cabrerets, devenu propriete de 
]. Lebaudy et de "Melle Murat", en un centre archeologique et 
ethnographique (fig. 74). La gestion de ce reamenagement, qui 
va necessiter de grands travaux, est confiee a un administrateur, 
R. Tetart; proche collaborateur de l'industriel. Le fonde de pou­
voir est d'abord un financier, qui comprend le projet en terme 

Figure 74 - Le ch:itcau de Cabrerets, 1930 (photo Collection Le­
baudy). 
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Figure 75 - 1942 : nouvclles salles d'exposition au chateau de Cabre­
rcts, en cours d'amenagement (photo Collection y,-es Sarrazy). Le 
nombre de documents exposes se reduira au fur et a mesure des modi­

fications museographiques. 

d'investissement et de rentabilite. Ila pour mission de creer une 
structure a vocation culturelle et scientifique suffisamment for­
te, dynamique et attractive pour attirer, a Cabrerets, un nombre 
important de visiteurs. Efficace, pragmatique, il agit en homme 
d'affaire qui doit solutionner des deficits. 

Les transformations sont importantes. Il faut reamenager un 
petit appartement pour G. Murat, prevoir le logement du gar­
dien, des chambres a !'intention des chercheurs qui sejourne­
ront au chateau, des sanitaires pour les visiteurs et, enfin ... ins­
taller trois salles d'exposition : la salle dite du balcon, celle des 
deux cheminees, l'ancien dortoir (figs. 75 et 76). lei l'on refait Jes 
parquets, ailleurs on modifie les espaces, on consolide les murs, 
on revoit les charpentes. Il faut songer a installer l'eau courante, 
et a restaurer certains murs de fas:ade. Le projet compte meme 
la reorganisation du pare du chateau, que l'on pense ouvrir au 
public, avec la creation d'un point de vue donnant sur le Cele, 
et d'une allee y conduisant, qui necessite la reunion de plusieurs 
parcelles. Dans un acte notarie du 31 decembre 1942, A. Lemo­
zi accepte I' echange d' "une partie de fan de avec un vieux pi,~eonnier 
et divers droits de semitude ... contre zm immeub!e dont Q. Lebaudy) rftait 

proprietaire d Cahrerets, au lieu dit 11/e Bany" ". Ce sera, dans cette 
affaire, la seule implication de l'abbe (A.F. Lebaudy). 

Si le projet boule,-erse l'ordonnance du chateau et son env1-
ronnement, il bouleverse aussi la vie d' Amedee Lemozi. Car 
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Figure 76 - Pour que ces releves, affiches sur Jes murs, soicnt visiblcs 
pour tous, l'abbe Lemozi Jes a parfois exagerement agrandis, en parti­
culier !'art mobilier de l'abri J\forat (photo Collection Yves Sarrazy). 

des le debut, R. Terart poursuit de sa vindicte le chanoine qui 
n'est plus l'interlocuteur privilegie de l'industriel, et ses courriers 
montrent le peu d'estime qu'il lui porte. C'est Ja un vieux reflexe 
qui consiste, pour un nouvel ordonnateur, a vouloir ecarter ce­
lui qui a tenu ce role precedemment. 1942 represente le passage 
entre les annees heureuses et riches d'experience, que l'abbe 
a connues, et l'amorce d'une mise a l'ecart, d'une solitude qui 
prefigurent sa vieillesse. Jean Lebaudy une fois encore investit 
lourdement, et les frais engages l'obligent meme a chercher des 
aides, comme il le fait aupres de la compagnie du Gaz pour 
une part de la restauration de la "salle du balcon". Dans cette 
situation, il ne peut plus faire de sentiment. Ce ne sont plus les 
collections de l'abbe qui vont meubler a elles seules les vitrines, 
comme l'envisageait M.A. de Gouvion Saint-Cyr, mais celles 
des principaux chercheurs du Lot. Pour enrichir son nouveau 
musee, Jean Lebaudy achete les collections de : Armand Vire, 
Andre Niederlender (1943), du Docteur Cadiergues (1946), 
auxquelles s'ajoutent celles de l'ethnologue Marcel Griaule dont 
il finance plusieurs campagnes d'exploration en Afrique, entre 
1933 et 1938 (Lemozi 1929:5). Ce projet est clans !'esprit des 
grandes realisations culturelles qui ont vu le jour au cours de la 
derniere decennie. L'ethnographie de terrain s'est developpee, 
permettant d'accroitre les collections du "Musee d'Ethnogra­
phie du Trocadcro", crce en 1878, puis celles du "Musee de 
!'Homme" en 1937 et acquises clans le cadre des missions eth­
nographiques. 



En 1942, l'abbe, comme on le lui demande, transfere ses col­
lections au chateau. Autour de l'administrateur unc nouvelle 
equipe se constitue qui evince peu a peu l'abbe. Des 1943, 
A. Niederlender assure les fonctions de conservatcur et gere 
le classement des collections ; a ses cotes, son maitre et ami, 
Armand Vire. Nomination prestigieuse si l'on tient compte du 
contexte et de l'epoque. Enfin Marcel Griaule pour qui l'on ins­
talle, des septembre 1943, une chambre a demeure, impose tres 
vite son autorite. 

A. Niederlender, age d'une cinquantaine d'annees, eprouve le 
besoin d'une reconnaissance scientifique. II est le prehistorien 
du causse de Gramat ou s'est exercee son activite de fouilleur. 
Ce musee, qui a !'ambition de devenir un centre archeologique 
et ethnographique international, ainsi que les fonctions qu'on 
lui accorde, valorisent ses travaux. 

Armand Vire est le scientifique par excellence, pluridisciplinaire, 
comme l'etaient les chercheurs de sa generation, au renom na­
tional depuis longtemps acquis. II est une des figures dominan­
tes du departement du Lot. Sa presence clans l'equipe garantit 
le serieux de l'entreprise, a laquelle ii apporte surtout ses nom­
breuses competences, sa connaissance parfaite du departement 
et des sites archeologiques. Par contre ses collections person­
nelles sont, a l'epoque, deja reduites a peu de choses, les plus 
belle pieces ayant ete vendues a des musees etrangers (Etats­
Unis) ou des collectionneurs prives. II ne dispose plus que de 
copies (que !'on retrouvera !ors du classement des collections, 
en 1978-1980). 

Le commandant Marcel Griaule beneficie lui aussi d'une re­
nommee nationale. Ethnologue de grand merite, ii a seulement 
33 ans, quand ii dirige l'importante mission, la plus notoire, 
"Dakar-Djibouti" (mai 1931- fevrier 1933) qui devait rapporter 
des milliers d'objets et faire connaitre des arts majeurs, comme 
!'art Dogon. C'est une sommite. II est, depuis 1942, titulaire de 
la premiere chaire d'ethnologie a la Sorbonne. 

A aucun moment, ni pour l'amenagement des salles ni pour la 
realisation OU ]a modification des meub]es d'exposition, ['on ne 
consulte l'abbe. Les lettres de R. Tetarta J. Lebaudy montrent le 
peu d'interet qu'il accorde au chanoine. "Une nouvelle vitrine double 
est necessaire pour comp!eter cette piece et, une fais les collections provenant 
de Monsieur l'ahhrf Lemozj, apuree des pieces en double, if sera possible 
avec /es vitrines fihrfrees et cette nouvelle vitrine, de loger dans ... cette salle, les 

pieces provenant de la collection Nieder/ender actttellement en mZ:r.re" (A.F. 
J. Lebaudy; 23 sept. 1943). "Apuree des pieces en double", c'est 
dire a quel point l'administrateur attend du pretre un grand me­
nage dans la presentation des objets ! Plus tard, ii ecrit : "Je dois, 

pour mon compte, me mettre des maintenant en rapports epistolaires avec 
Monsiettr Lemozj pour amener celui-ci d evacuer completement la salfe aux 

deux cheminees et d se cantonner pottr son ancienne collection dans la salle 
au halcon, ce qui serait tresfacile du moment qu'if consentirait d supprimer 
ses dessins plus ou mains fantaisistes, j'espere reussir d le decider". 

Le harcelement visible de R. Terart, son animosite constante, 
fatiguent l'abbe, contraint de deplacer ses collections a chaque 
nouvel amenagement des salles. Mais il est evident qu'il prend 
son temps avant de repondre aux mises en demeure dont ii est 
l'objet. 
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Le savant a perdu son credit de competence et le fonde de 
pouvoir s'attaque a tout ce qu'il a si minutieusement cree. Tout 
particulierement ses "dessins", entre autres les scenes represen­
tant la vie quotidienne des prehistoriques, qui sont certes plus 
pedagogiques qu'artistiques. Ceux-la meme qu'il avait emportes 
en Angleterre avant de les exposer clans le premier musee. II 
est probable que R. Tetart a des idees tres personnelles sur les 
moyens necessaires au developpement economique de l'entre­
prise et que les documents presentes par l'abbe, dont celui-ci ne 
semble pas decide a se defaire, sont en contradiction avec les 
ambitions du moment. Les consignes qu'il a re<;u de Jean Le­
baudy jouent leur role. Cette fois l'on voit tres grand, tres cher et 
les fausses notes ne sont pas permises. II ne s'agit pas seulement 
de la presentation au public de pieces archeologiques, mais aussi 
de la mise en valeur d'un patrimoine bati, dont la visite pourra 
tout autant seduire. C'est faire du chateau, batiment historique 
prestigieux, un lieu de promenade ou le visiteur, charme, doit, 
si possible, revenir. 

C'est un peu comme si !'on disait a l'abbe : "posez ici VOS affai­
res; laissez, l'on va s'en occuper". Toute exclusion est doulou­
reuse ! Le contexte permet au pretre de prendre ses distances. 
En 1942, c'est la guerre. Le cure s'investit aupres de ses parois­
siens, et, on le verra plus tard, aupres des refugies. Sa t:iche est 
lourde et avant tout humaine. La prehistoire vient bien apres. 
Peut-etre trouve-t-il aussi cette entreprise disproportionnee 
pour l'epoque, et face a des personnalites si brillante (Marcel 
Griaule) et autoritaire (R. Tetart), ii prefere s'effacer. 

Tousles textes prouvent l'estime que Jean Lebaudy avait pour 
l'abbe. Mais clans ce grand chambardement ii delegue son auto­
rite et, meme s'il invite son administrateur a plus de delicatesse, 
Cabrerets, ou il vient peu, est loin de Paris. 

II est une chose, pourtant, sur quoi le cure n'a pas cede : son 
potager ! L'homme d'affaire a bien essaye de le faire demenager, 
de reprendre ce lopin de terre ou il jardine, pour tracer l'allee 
majestueuse qui doit mener au point de vue, mais sa hargne 
s'est usee devant la volonte du pretre. II a du, saison apres sai­
son, le voir, en compagnie de sa gouvernante, becher, planter, 
biner, arroser, recolter ses legumes. Ce qu'ignore le fonde de 
pouvoir, c'est que le precieux jardin sert a nourrir les immigres, 
les fugitifs qui ne font que passer et qui n'ont plus rien. II en est 
de meme du verger et des fruits recoltes. A une agitation toute 
parisienne, le chanoine Lemozi, non sans malice, oppose la len­
teur et une obstination toute campagnarde. 

Le projet de "modernisation" s'accompagne de l'etablissement 
d'une importante bibliotheque scientifique a !'intention des spe­
cialistes et des chercheurs. L'abbe n'a pas oublie les bonheurs 
que lui procurerent celles qu'il visita en Angleterre. Pourtant 
ii se contente de remettre une partie de son fonds personnel 
mais reste etranger a son installation. En 1945, apparait un nou­
veau personnage, le Reverend Pere Lehembre, un proche de la 
famille Lebaudy, charge des fonctions de bibliothecaire. Deci­
sion qui exclut definitivement l'abbe. Sur ces evenements, qui 
incontestablement bouleverserent sa vie, l'abbe reste muet et 
les ecrits qu'il produit par la suite, sur ce nouvel amenagement, 
sont d'une grande neutralite. Parfois, un mot, la brievete de !'in­
formation, laissent percer de la deception. Ce n'est qu'aupres de 
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ses proches, certains membres de sa famille, qu'il confie ses de­
meles avec l'administrateur du chateau, et combien ces conflits 
l'accablcnt (J.P. Lemozie, corn. or.). 

Ce quotidien conflictuel, n'a jamais ete dans !'esprit d'Amedee 
Lemozi, ce jeune seminariste qui s'etait engage a ne jamais medi­
re et qui, route sa vie, s'est conforme a sa decision. Aujourd'hui 
encore les temoignages recueillis prouvent combien ii a dereste 
les querelles et s'en est tenu ecarte. Les relations entre les mem­
bres de l'equipe se sont aussi modifiees avec le temps. Frictions 
avec les uns, rapprochement avec les autres. L'arrivee du fonde 
de pouvoir, financier avant tout, tres parisien d'esprit, a repre­
sente pour le cure une rupture certaine avec les chercheurs. La 
lettre que R. Tetart adresse a Jean Lebaudy, le 12 decembre 
1945, est un rapport court, mais tres clair de !'evolution de la 
situation (fig. 77). 

Des 1944, l'equipe, tres parisienne, regroupant l'administrateur 
de biens, R. Tetart, MM Griaule, Lehembre et Vire, a pris les 
choses en mains, laissant peu de place aux prehistoriens locaux. 
A. Niederlender, lui-meme, lasse de tant de complications, ne 
vient guere a Cabrerets en 1945. On tient le chanoine et le 
conservateur clans !'ignorance des demarches effectuees, des 
collections acquises, des modifications d'amenagement. L'on 
s'etonne, apres le role fondamental que le prerre a joue dans 
le developpement de la prehistoire locale que meme 1\rmand 
Vire, cet ami et confrere si respecte, qui l'a si souvent encourage 
clans son travail, ait a son egard une telle attitude. Ces petites 
mesquineries etonnent, comme d'arriver de nuit, d'entreposer 
clandestinement du materiel archeologique dans un garage, et... 
d'oublier de !'informer. "Monsieur le cure" meritait mieux. 

Pourtant c'est a lui que l'on demande de rediger un petit ouvra­
ge, a !'usage des ,-isiteurs, presentant a la fois le nouveau musee, 
la grotte du Pech-Merle, et le village qu'il intitule : "Cabrerets 
(Lot), son site, ses em-irons, ses particularites, son histoire, ses 
legendes, sa prehistoire". Le temps qu'il met a le rediger, plus 
d'une annee, prouve son manque de motivation. II faut dire que 
R. Terart, dans un courrier a J. Lebaudy, ne cache pas son me­
pris pour les travaux litteraires de "i\Ionsieur le Cure" : "Vous 

ne trouverez pas le pro/et de guide de }.ionsieur Lemozi car, ma[gre ma 

reclamation, je !'attends encore,- comme je n 'ai pu le lire, je fais d'ai!leurs 

toutes reserves sur son texte et si l'v1onsieur le Cure J' renonrait de bon 

coeur, nous trouveronsfaci!ement, l'vfomieur Griaule et moi quelqu 'zm qui 

nfdigerait ce texte d'une maniere intrJressante" (A.F. Lebaudy, rapport 
du 26 mars 1946). 

Paru en 1948, ce petit ouvrage, d'une trentaine de pages pre­
sente une monographie interessante de l'histoire locale. C'est 
un document synthetique bien compose, pedagogique si l'on 
tient compte que chacun peut y trouver matiere a une demar­
che personnelle : le promeneur, des circuits de randonnees 
agreables, bien decrits ; !'amateur d'histoire, une approche du 
village de Cabrerets, de ses deux chateaux et de ses environs ; 
les croyants, celle de Notre-Dame de Cabrerets; les jeunes, des 
legendes ; enfin une bre,-e presentation de la prehistoire querci­
noise et de la grotte du Pech-tferle. Certains paragraphes sont 
la reprise d'articles, legerement modifies, parus clans le "Petit 
Nouvelliste". Quant au musee, ii represente tout juste une ligne 
de la conclusion ! "Chers lecteurs, venez en toute conftance visiter notre 

- 84 -

le 12 Dl!combre 1945. 

Mo_nsi"fur, 

:'.:':1::, ,··.J'4,~,J~~Q~p,eti~;,'.d~i:-;1f:~1:11;J informer que le VOJ~f!'.e 
d~ ~f:feetu~,r:, ~v~, l~,,,G~ndant '1RI~.,...L~ dans le tOt 
b ien· passe.: · , '<<r, :>( - . t 

~ Noµs "'vOns pris"»o~~iellr VIRT<: ~ .. t!OISS.'\~ et no:..:s r:ous s 
ren~us 8 LA?A\"'i! oiS., sous ·Sa ~trection, nous 11von~ pu proce 
d~m--na,'.?'~r:1.r>n, d0 SA. ~coll~ction qui1. ap:res dBs p..tripeti"S 
,dont vous :)~rlera Mo.nsiEIU?iH~lUP,ULE, est parve;-u0 ,-.rl bon eta 
CM3EERETS ~u 011?-cst, P:t"O:V·is.oire:aont entrepos€e d<!rlS le ;rar 
en rnison '"'c :-.otre heure ta.rdj.ve d'arrivee (21 heures) UOns 
L~02I s'"'st i:rotJvf ":ot..:.t igr.0rer. , 

~···'n 
venir A 
mencer 1P- clasSement 
CGcid,~ d' inAteller d~.ns la sr11~ 
rr.suit<::> tres fri(}Uf'rr>.:::ent 'pour 1.me 

~~~~~l ~, ~~~l ;~ ~:·~~~s L;;~;~;:nii 
ci :;;crsis~." >: :n° :•ac vcn:!.r ~air~ son cut.ss•emon~. 

Il '?f.: t. , g-.:.r-::-.cnt rr. ~~0n;~u 0t~e 
tot..:t (;':J.~::;::-C. C.i:-'°'ct':';:",o:~t C~ PA:!IS 

i~~~~~ ~~nz ~~~~;~~~;,;J~~i~~s r;~~nl~uc 
tr."w1

,::-: cett·? r< . ..,.i0n 0·'1 il "'St 

J'!J doiS, 7'0U!"" ':"l'"ln C~r:!~te, r.ie r;r>ttrc d~s n.:;intr.ro.l"t l"n rc-1p­
porte~pistol~ircs e.vec Monsieur !E?:.ozr pour "'rienr>r c('lui-ci -~ 
6vne:uer complet£>:::ent °!'"' :?"'l 1P Bt:;x r>ux ch~::d.n,'f".'s "t Ji l!e can­
tonner pou!' son '1ncir.r::n" co11er:tio".': J.<T.s la .salle nu bPlcon, cc 

::~~ ~~~~i;s l~~~~ 1~~~ 1;~:~~ ~,~~;~l~i~:.~;, 0~~~;,~i;~1·;zu~s~~~·~ri~cr 
a.aci.dnr. 

s&rvice de la. fn'lfllle 
;>ouvoir f'11.r0 ::ich,.. .. ,,.,r l~s 

ne puis pro:.1·-~trr le co"lcours 
:.10 Sa !'0.l"~SSf'l, ~"' V"r!'~ i :a 
P"'UT' unf! 1"<:>.-:r;i.<': '"'.." :':'•€rage. 

GnIAli~E :"1 1 '1 pr:.rlG 11.:" l'--lJoc<ition jot.:T''1?.:!.H.:-I) 
r"'-r scn !tonn.st?<r0 ou PCrei 4t::d t a,,_. ~1nt:u· :-:tn francs, rr:tme 

i~!~·s~o~~;~tf~~~!~i~~~~;~~~~~~e!~~,~~~~n;~:~~~~~~IE~~~~'~i:~iP-lle· 
?Our :.rnvc.ux et livrcs, Monsieur "!:Ut.~LT;; vous parlera. de ces . 
('Uestions ne.tt!I'L'ilr:s nt .:i'avlscrn de vos dCcisions. 

?r;t.r trRvaux, rinn 
J,\:1PIGL',..G, il lui ~st 
.':lO'.~""'~ t.1:-'. ~,-;i°:!:i"1;;> c_,.. 71irPN'! 
li:'.i.·~s -i..;."1::-.!.. :·uttt-1. le peys pour 

BESS/1: '•, ::~ 

~.t.~~::'.JURS C.<.:--:. t l·~ 

·1 J'.:.:; tr·v..:\'' 

Figure 77 - Lettre de R. Tetart a]. Lebaudy, du 12 dccembre 1945 
(archives Famille Lebaudy). 

site, nos monuments, nos grottes si anciennes et si 11 nouvelles'' et aussi 

notre mu.rife quercynois de prehistoire". Si je m'attarde sur ce modeste 
document, c'est qu'il est le reflet des deceptions de l'abbe dans 
ce projet d'un nouveau musee, et du dedain dont il fut l'objet 
en !'absence de M. Lebaudy. L'exemplaire que possede Michel 
Lorblanchet, annote de la main de l'abbe probablement vers 
1960, laisse apparaitre, malgre le recul, son agacement, peut­
erre des ressentiments. Ainsi devant le nom de !'auteur, ii ajoute 
au crayon bic le mot "chanoine". Cette nomination fut pour 
lui un honneur, une reconnaissance de ses qualites d'ecclesias­
tique a laquelle ii fut tres sensible. Le priver de ce titre, c'erait 
le rendre a un certain anonymat, lui denier sa double vocation 
de prerre et de prehistorien. A la derniere page, il note la date 
a laquelle le manuscrit fut remis au conservateur : "Cabrerets, 

6 jfvrier 1941", rappelant ainsi que l' ouvrage pouvait paraitre 
beaucoup plus tot. 



Deux ans plus tard, en 1950, "les Societes academiques et sa­
vantes de Languedoc-Pyrenees-Gascogne, a !'occasion de leur 
6' Congres, tenu a Cahors et a Cabrerets", lui demandent l'his­
torique du Musee regional de Cabrerets, rendant ainsi hommage 
au prehistorien et a la qualite de ses recherches. Le tire a part 
de cet article sera tres largement diffuse. Intitule "Historique 
du Musee regional du chateau de Cabrerets (Lot)", ce petit me­
moire de 24 pages, aujourd'hui encore, reste un ouvrage de re­
ference ou l'on peut rapidement trouver l'essentiel de !'oeuvre 
d'Amedee Lemozi, mais encore un inventaire succinct des col­
lections qui furent acquises par Jean Lebaudy !ors de la creation 
du nouveau musee clans le chateau de Cabrerets, et qui furent 
par la suite donnees a la commune de Cabrerets. Ce fut pour 
lui !'occasion de rappeler le rt>le important qu'il joua clans la 
decouverte et l'etude de la grotte du Pech-Merle et l'abondant 
travail qu'il fournit, sur de nombreux sites, en prehistorien ca­
pable d'aborder et etudier des periodes anciennes tres diverses. 
En 1957,J. Calmon et A. Niederlender, toujours conservateur 
du musee, s'inspirerent largement de ces deux ouvrages pour 
la redaction d'un article paru dans le bulletin de la Societe des 
Etudes du Lot. Adapte au nouveau contexte, il s'agit cette fois, 
uniquement, de la presentation du village de Cabrerets, du cha­
teau et de l'historique des lieux. La grotte et le musee faisant 
alors l'objet de deux gestions separees : communale pour la 
grotte, privee pour le musee. Cet article fut edite sous forme 
de plaquette, et propose aux visiteurs du musee, a l'entree du 
chateau, sous le titre : "Cabrerets-sur-Cele, Lot" (Calmon & 

Niedermender 19 58). 

Au printemps 1946, s'acheve l'amenagement du nouveau mu­
see. Un rapport de R. Tetart, redige en mars, montre la portion 
congrue qui est laissee a l'abbe pour le classement de ses col­
lections : "L'abbe LeJJJozj a abandonne entiereJJJent la .ralle aux deux 
cheJJJinees et procede d un reclasseJJJent de sa collection en utilisant deux 
vitrines installrfes en plus dans l'eJJJbrasure de la fenetre de la salle au balcon 

et, grace d l'aJJJenageJJJent de !'alcove se trouvant dans le JJJur du fond ... et 
d deux petits panneaux d fixer de chaque cote de ladite alcove, sa collection 
pourra tenir'. Une embrasure de fenetre, une alcove, voila tout ce 
qui est permis a l'abbe. En quatre ans, le fonde de pouvoir de 
Jean Lebaudy a reduit a peu d'espace la presence et le travail du 
cure. Il continue d'ailleurs sur le meme ton: "l1v1algre l'ojfre quej'ai 
faite d Monsieur LeJJJozj de classer tousles dessins encoJJJbrant les vitrines 
dans un albuJJJ qui serait d la disposition des visiteurs sur une table, celui-ci 
prifere Jes laisser d leur place et de la JJJaniere dont ii prend cette question, 
hien que JJJa proposition seJJJbie logique, ii est impossible, actuelleJJJent, de 
luifaire JJJodifter son point de vue sans le fdcher". Les compromis sont 
de plus en plus difficiles et l'abbe, lasse, perd plus facilement 
son calme legendaire et developpe une tendance a se "facher". 
Cette hargne ne s'adresse pas d'ailleurs uniquement au cure, 
mais aussi a A. Niederlender, autre lotois que l'administrateur 
a pris pour cible. Ce dernier s'est vu peu a peu ecarte de ses 
fonctions de conservateur au profit du Pere Lehembre, qui, en 
plus de ses attributions de bibliothecaire, assure le classement 
des collections, le secretariat, et est devenu, sur place, l'homme 
de confiance de R. Tetart. 

Certes la tache de l'homme d'affaire n'est pas facile. Il lui faut 
conjuguer la presentation des collections de prehistoire locale 
et d'ethnographie africaine de Marcel Griaule, en particulier la 
mise en valeur de tres belles pieces comme les masques Do-
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g<ms. Chacun des archeologues souhaitant pour ses collections 
la meilleure place. Il est d'ailleurs etonnant de voir !'importance 
que tiennent les collections d'Armand Vire qui dispose pour 
leur presentation de plus du double des vitrines accordees au 
chanoine. Lars de !'installation du musee-site a Pech-Merle, 
en 1980, Michel Lorblanchet, alors conservateur, a note, au 
contraire, la modestie de celles-ci. Aujourd'hui, encore, elles 
tiennent peu de place dans les archives2<J. 

L'exploitation conjuguee du musee et de la grotte s'averant un 
probleme quasi impossible a resoudre, du fait du contrat etabli 
aux epoux David pour la grotte du Pech-Merle, il est creee le 
26 juillet 1946 une Societe Mixte, qui prend la denomination de 
"Musee et Grottes de Cabrerets", et dont le siege est au manoir 
de Cabrerets (Lot). Elle a pour objet : "L'exploitation d'un JJJusee, 
centre d'etudes et de recherches prehiston'ques, archeologiques, historiques et 
folk!on'ques pour le departement du I ,()f et les departeJJJents voisins interes­

sant les anciennes r~gions du Pengord, Quercy et Roueigue, et, en general, 
le Sud-Ouest de la J-o'rance". 

Cette Societe a responsabilites lirnitees est constituee des biens 
(meubles et immeubles), collections archeologiques et finance­
ment apportes par Melle Georgina Murat, M. Jean Lebaudy, M. 
Marcel Henri Griaule, le reverend Pere Lehembre, agissant au 
nom de Mme Solange de Ganay (soeur de Mme Lebaudy). Elle 
permet de proteger les interets de chacune des parties, et de dis­
tinguer les recettes du musee de celles de la grotte. Le but etant 
bien sur de trouver a court terme un financement pour l'entre­
tien de la grotte et meme son reamenagement, devenu necessai­
re a la protection des oeuvres parietales. Le calcul des benefices, 
qui assureraient la realisation de ce programme de restauration a 
Pech-Merle, est base sur la frequentation de la grotte enregistree 
en 1938, soit 5.000 visiteurs ; chiffre appreciable malgre une or­
ganisation sommaire des visites. A ce parcours museographique 
et archfologique,Jean Lebaudy pense joindre la visite guidee de 
la grotte de J\farcenac (dont il est proprietaire) et dont la "So­
ciete mixte" scrait seule beneficiaire du droit d'entree. 

La complexite des Llroits relevant de la grotte est telle que l'ad­
ministrateur est parfois contraint de s'adresser au cure. Le seul 
qui, a Cabrerets, conna!t parfaitement l'historique des tracta­
tions engagees pour !'acquisition des terrains et de la grotte. 
Repondant a un courtier de R. Tetart, il rappelle meme qu'une 
partie de la grotte du Pech Merle n'a jamais ere propriete de la 
famille David : "un detail d noter, d savoir qu'une bonne partie de la 

cgrande salle oit se trouvent Jes 11eJJJpreintes de pas" et qui est visitee par le 
public n 'a jaJJJais appartenue d D. V (David Victor) du Pech-Delmas, 
JJJais dun autre David Louis domicilie d Comhe d'{gol et qui a vendu toute 
sa part d 1V1onsieur Lebaudy; sur cette part, Monsieur Lehaudy a done le 
droit de percevoir cent pour cent, mains les frais de guide". 

29 En 1946, il expose au rnusee de C:abrerets des pieces en provenance d'Hawai, 
ou ii a trm-aillc, et des gisernents qu'il a fouille dans les V osges. En 1980, l\L 
Lorblanchet dresse Jes collections de A. VirC, l'inventaire suivant : 
- des poteries proycnant de ses fouilles de tumulus dans le Nord du lot, 
- quelques pieces gallo-rornaines proYenant des oppida du Quercy, 
- qudques rnoulages en pliitrc des pieces magdalenienncs des abris des environs 

de Lacavc (I .ot) dont les orihY:inaux ont CtC ven<lus a des musCes americains, 
- des pieces d'Haiti, 
- des poteries de l' Age du bronze et du fer prm-enant de ses recherches clans 
d'autres rCgions de l;rance, notammcnt clans le Jura (Baume les .i\Iessieurs). 
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Dans ce courrier, d'ailleurs, il fait preuve d'un grand sens prati­
que quanta !'organisation des visites, et les conditions de travail 
qu'il preconise pour les guides seront appliquees pendant plu­
sieurs decennies. Entre autre chose, il suggere la creation d'un 
lieu ou ils pourront se reposer et faire "chauffer" leur repas pen­
dant la pause de midi (toujours existant). Le texte juridique de la 
"Societe" prevoit egalement un "centre d'etudes ayant pour but 
la formation des jeunes prehistoriens, archeologues, amateurs 
de folklore et, en outre, indirectement des ethnographes en leur 
donnant sur le territoire metropolitain une premiere formation 
avant de partir faire des recherches en Asie ou en Afrique". A 
quoi il faut ajouter "la formation d'une bibliotheque specialisee 
reunissant toutes les matieres, documents et materiaux neces­
saires aux recherches. La parution de bulletins, notions, articles, 
livres ayant trait aces recherches". 

Le 1"' juillet 1946 a lieu !'inauguration du nouveau musee, qui 
devient officiellement: "Musee de Prehistoire regional". Je peux 
temoigner du succes que ce musee a rencontre aupres du pu­
blic, des son ouverture. Ils sont nombreux ceux qui, dans les 
annees 1980, venus decouvrir le musee-site de Pech-Merle nou­
\-ellement cree, ont dit leur emerveillement et le souvenir ravi 
qu'ils gardaient du chateau de Cabrerets et des collections qu'il 
abritait. Il est evident que Jean Lebaudy et ses partenaires ont 
alors atteint le but recherche et que c'est une fois encore tout le 
village qui en a beneficie. Combien ces anciens admirateurs ont 
regrette que la commune n'ait pas maintenu le musee dans le 
chateau. Car tout les enchantait : autant les collections archeo­
logiques (figs. 78 et 79) que les biitiments anciens qui leur etaient 
ainsi restitues, devenant un bien commun a tous. La promenade 
clans le pare les menait au point de vue donnant sur le Cele, 
d'ou ils decouvraient le village et ses paysages alentour, a quoi 
certains d'entre eux ajoutaient, comme au temps de l'abbe, la 
gastronomie locale. 

Pourtant c'est un bilan alarmant que R. Tetart adresse aux ac­
tionnaires en juin 1948. Ce rapport sur les operations et les 
comptes du 1 er exercice, pour la periode du 1 er juillet 1946 
au 31 decembre 1947, inclut deux saisons touristiques. Malgre 
une frequentation du musee en "progression constante par rap­
port aux annees precedentes", les problemes financiers se sont 
accrus des lourdes depenses engagees pour un appartement 
de fonction. La decision "de prodder a des jouilles prehiston·ques et 
archiologiques ... " place le musee de Cabrerets sous controle de 
l'Etat. Ce qui a pour consequence immediate la nomination 
officielle d'un conservateur (Andre Niederlender) par !'admi­
nistration des Beaux-Arts, avec mise a sa disposition d'un lo­
gement confortable. A quoi s'ajoute "une installation complete 
d'adduction d'eau depuis la riviere" (A.F. Lebaudy, statut de la 
societe mixte). Enfin "pour les collections d'ethnologie africaine 
il a fallu creer de toutes pieces des maquettes de presentation et 
etablir des vitrines". Cela pour le seul musee, car cote grotte les 
difficultes restent insurmontables : "La grotte de Pech-Merle est ... 

grevee d'une riseme en faveur de ses anciens proprietaires sur Jes recettes 
d'exploitation ... qui atteint 60% ... Malgri tous mes efforts et eu igard a 
la situation genirale actue!le, ii m'a eti impossible d'obtenir jusqu'ici une 
attenuation a cette riseme qui nous empeche d'apporter aux installations 
matin.elles de la grotte, les ameliorations qui seraient necessaires pour en 

assurer une meilleure exploitation". Situation irreversible qui ne laisse 
apparaitre aucune solution possible. Et si l'administrateur a pu 
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Figure 78 a 80 - Chateau de Cabrerets. En haut, salle d'exposition: Jes 
objets de la collection A. Niederlender; au milieu, sallc d'ethnographic 
africaine ; en bas, Musee-chateau de Cabrerets, 1946 (photo Collection 
I ,ebaudy). 

ameliorer l'acces a la grotte, c'est "en cedant (au nom de Jean 
Lebaudy) le tronc;:on de route a !'administration departementale" 
qui , fin 194 7, assure "la remise en etat de cette voie des servant 
uniquement Pech-Merle". 

La conclusion du Fonde de pouvoir laisse peu d'espoir quand 
il ajoute que le nombre des visiteurs "reste encore tres insuffi­
sant en raison, tout d'abord, de l'eloignement de Cabrerets des 
grands centres touristiques, de la penurie de carburant pour les 



voitures et du manque de publicite". Pourtant en matiere de 
promotion, tousles moyens en oeuvre a l'epoque ont ete tentes 
etJean Lebaudy a fait appel au Touring Club de France, pour le 
financement des panneaux indicateurs et publicitaires. 

Afin de donner au musee l'essor qu'il merite, Jean Lebaudy et 
Melle Georgina Murat vont prendre la difficile decision de se 
separer de la grotte du Pech-Merle. L'impasse relationnelle a 
laquelle, apparemment, ils sont arrives avec Andre David, com­
promet l'avenir de la grotte; celui-ci refusant toute modification 
de l'acte de vente du 23 juillet 1923. II semble bien pourtant que, 
si R. Tetart avait fait confiance au chanoine Lemozi, ce dernier, 
en usant de patience, eut pu persuader les epoux David a plus de 
souplesse et un nouvel accord eut pu etre passe. Mais l'homme 
d'affaire n'a rien voulu entendre et, surtout, a nie Jes qualites 
de negociateur de "Monsieur le cure". Pour faire evoluer la si­
tuation, ii fallait accepter un mediateur local, plus diplomate cer­
tes que ne le fut le fonde de pouvoir. Le 31 aout 1949, le maire 
de Cabrerets, M. Theron, fait part aux conseillers municipaux 
de "ses entretiens avec Monsieur Lebaudy et Melle Murat ayant 
trait a la volonte de donation a la commune des droits que ceux­
ci possedent sur la grotte de Pech-Merle". Apres deliberation, le 
conseil municipal de Cabrerets accepte a l'unanimite le principe 
de cette donation. 

Tournee vers l'avenir, avec pour preoccupation le developpe­
ment du musee de Cabrerets (fig. 80), que viendront enrichir de 
nouvelles collections africaines et regionales, la Societe mixte 
accepte la proposition de "la municipalite de Cahrerets de prendre 
en charge la grotte de Pech-Merle moyennant abandon complet des droits 

de propriete sur celle-ci" (A.F. Lebaudy, rapport du 31 decembre 
1949). 

Derniers travaux : 1950 - 1964 

Le vingt avril 1950, la grotte du Pech-Merle devient officielle­
ment propriete de la commune de Cabrerets. 

Au cours de l'Assemblee Generale extraordinaire du 29 janvier 
1950, a lieu la cession de la grotte de Pech-Merle a la commune 
de Cabrerets, avec tousles droits que possedait la Societe Mixte. 
Les Societes ne pouvant faire de dons, la grotte est cedee a la 
municipalite pour la somme symbolique de trente mille francs, 
que Jean Lebaudy prend a sa charge (A.F. Lebaudy, acte notaric 
du 29 janvier 1950). 

La cession de la grotte a la commune marque la fin d'un reve. 
Celui de creer un Centre culture! de haut niveau comprenant a 
la fois une grotte ornee palfolithique, un musee de prehistoire 
et d'ethnographie et un centre de recherche. Un lieu ou touris­
tes et chercheurs auraient pu se cotoyer, qui aurait donne a la 
commune une dimension internationale. C'etait faire de cette 
region de confluences, Lot et C:ele, !'equivalent de la region des 
Eyzies en Dordogne riche en sites prestigieux, dont la grotte de 
Lascaux decouverte en 1940. 

Chaque structure va desormais evoluer independamment l'une 
de l'autre. La commune ayant le souci de rentabiliser rapide­
ment un site archfologique dans lequel elle doit investir pres de 
3 millions de francs, pour la remise en etat des couloirs de cir-
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culation, de l'eclairage et surtout de la protection des peintures. 
"Les installations interieures tres usagees ne repondaient plus dune exploi­

tation rationnelle et presentaient me!ve en raison de leur vetustrJ, de x,ros 
risques pour la visite" (A.F. Lebaudy, "note de A. Bessac a R. Te­
tart", 14 dee. 1949). Quant a la Societe mixte pour la gestion du 
chateau-musee elle entend continuer un developpement avant 
tout scientifique, rassuree par la croissance de frequentation du 
musee. Selon le rapport annuel de R. Tetart, le nombre des vi­
siteurs (malheureusement non indique) en 1949 "atteint pres du 
double de celui de l'annee 1948 ; les recettes du petit inventaire 
de cartes postales et livres annexes au Musee sont passees de 4 
956 francs !ors de l'exercice precedente a 25.675 francs en 1949, 
montrant l'interet que les visiteurs prennent de plus en plus aux 
collections du Musee". 

Dans ccttc nouvelle situation, quelle place a-t-on reserve au 
chanoine Lemozi, qui fut pendant plus de trente l'une des per­
sonnalites scientifiques importantes du Quercy ? 

Malmene par l'administrateur de biens de ]. Lebaudy, ma! a 
l'aise au sein de l'equipe scientifique qui s'est constituee a partir 
de 1942, le chanoine n'a aucune responsabilitc et ne possede 
plus au musee, apres la guerre, qu'une place modeste. Les pie­
ces archfologiques exposees, ainsi que les quelques releves qu'il 
a pu preserver dans !'exposition, ne rendent plus compte de 
!'importance de ses travaux, et lui-meme se tient a l'ecart de la 
vie scientifique du musee. Ainsi en 1947, D. Peyrony, Directeur 
des Antiquites Prehistoriques, lui adresse une lettre enthousiaste 
a l'annonce de la creation du centre prehistorique a Cabrerets 
"a !'image de celui du Perigord". Le prchistorien sollicite que 
les collections de "!'Abbe Derville", qui a fouille les tumulus de 
Carennac, soient deposees au musee, et suggere que la Societe 
mixte se reserve les fouilles clans le departement du Lot et de­
mande le classement des gisements. L'abbe transmet le courrier 
a Jean Lebaudy, ainsi qu'une copie a M. Griaule et R. Terart. 
C'est finalement Marcel Griaule qui repondra a D. Peyrony, et 

fera aupres des Musees Nationaux la demarche necessaire au 
classement des gisements (fig. 81) (A.F. Lebaudy). 

Des 1949, l'eloignement de :tvL Griaule, en mission en Afrique, 
et le depart du Pere Lehembre qui a rejoint sa communaute, 
permettent aux scientifiques locaux de resserrer leurs relations. 
Cette meme annee, A. Niederlender fait appel au chanoine 
pour l'etude de "l'abri de la Peyre" qu'il fouille dans la vallee de 
l'Ouysse. Dans un courrier du 10 decembre 1949, ii rend compte 
au chanoine du resultat de ses travaux, qu'il trouve decevant et 
l'im'ite a visiter le site. A. Lemozi ecrit: "Selon le desir de i\!Ir Andre 
Nieder/ender, fai ete voir l'abri de la Peyre ... .J 'ai pu voir chez Mr Andre 
une trentaine de petits silex, la plupart lamellaires, avec encoches comme au 
Cuzoul, un microburin tardenoisien, deux petits grattoirs, quelques poin­
tes en os cassees, une pierre ca!caire portant un signe grave losangi, etc. " 
Le texte est accompagne de quelques dessins (en 1964, clans le 
cadre d'un musee a Rocamadour, pour plus d'informations, ii 
s'adressera au pere Bergougnioux qui a participe aux fouilles 
avec Niederlender). Modeste intervention mais qui suffit a son 
bonheur, car c'est toujours avec la meme emotion qu'il retrouve 
le causse de Gramat et les vallees de l'Ouysse et de l'Alzou. 
Quelques mois plus tard, c'est Jui qui invite A. Niederlender a 
fouille la grotte de la Salpetriere dans la vallee de Vers (fig. 82) 
(lettre du 28 anil 1950, archives Yves Sarrazy). 
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Figure 81 - Lettre manuscrite de A. Lemozi a J. Lebaudy, du 25 jam-ier 
1947 (archives famille Lcbaudy). 

Figure 82 (a droite) - Lettre manuscrite de A. Lemozi a A. Niederlen­
der, du 28 avril 1950 (archives Yves Sarrazy). 

C'est done clans un climat apaise que s'organise le "l\1usee de 
prehistoire et d'ethnographie". Les fonctions des principaux 
responsables sont clairement definies. R. Tetart assure la ges­
tion financiere du centre culture! qui comporte la gestion du 
personnel d'accueil et !'organisation materielle des visites. An­
dre Niederlender, nomme officiellement conservateur par les 
Beaux-Arts, beneficie d'une remuneration30 et d'un logement de 
fonction. Charge de l'accueil des scientifiques, ii gere egalement 
le classement des collections et leur ac4uisition, le fonctionne­
ment de la bibliotheque. 

De son cote, en 1950, c'est en lJualite de chercheur que A. Le­
mozi intervient au 6c Congres des Societes savantes de Langue­
doc-Pyrenees-Gascogne, qui se deroule a Cahors et Cabrerets. 
II a non seulement "l'honneur" de presenter l'historique du 
musee regional de Cabrerets mais egalement son parcours de 
prehistorien. Avec l'etude de la galerie du Combe!, decouverte 
en 1949, ii retrouve pour un temps la place qui etait la sienne au 
sein de la communaute scientifique. 

"'Remuneration refusee par R. Tetart, ainsi <.JUe le remboursement des frais de 
deplacement. 
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Decouverte et etude de la galen·e du Combe/ 

Si, au cours de l'ete 1949, la commune de Cabrerets envisage 
avec une certaine apprehension de prendre en charge la grotte 
du Pech Merle, c'est par contre avec satisfaction qu' Andre Da­
vid assiste a la transaction. Meme s'il negocie aprement la re­
vision du pourcentage qui lui est du sur les recettes, ii savoure 
d'avance la liberte retrouvee. Jusqu'alors toute exploration de la 
grotte, fouille du sous-sol ou desobstruction ne pouvait se faire 
sans !'accord de J. Lebaudy, qui reservait ces recherches aux 
scientifiques. Ce qui excluait A. David. Or celui-ci a toujours es­
pere poursuivre Jes explorations commencees dans sa jeunesse. 
Lors des pourparlers, ii se rend acquereur d'un bois dit le "Com­
be!". Devenu proprietaire du terrain, et mieux encore proprie­
taire d'eventuelles decouvertes, ii peut desormais, avec !'accord 
du maire, entreprendre librement la desobstruction d'un eboulis 
proche du puits artificiel permettant d'acceder a la grotte. Ce 
n'est pas une fantaisie de decouvreur, mais la conviction que 
l'abbe a probablement par ses observations trouve l'entree pri­

mitive de la caverne. 

A. Lemozi a longtemps pense que la grotte de Marcenac consti­
tuait l'ancienne entree de Pech Merle. Opinion partagee par 
E.A. Martel qui ecrit : "... mon plan, simplement esquissi et provi­
.roire, m'incline a croire qu'il y avait jadis communication entre les deux 
grottes" ("la grotte-Temple ... "). Puis vers 1935, l'abbe observe la 
presence de coquilles d'escargots, "des helices vermiculees", au 
sommet d'un eboulis au point terminus de la grande galerie. 

" ... Au point terminus de la grande galerie, exploree en 19 2 2, j'ai remar­
que au plafond quelques traits graves, au-dessus d'un /!,rand cone d'ebou­
lis (ces derniers formant cloison etanche). En examinant avec minutie Jes 
materiaux qui le composaient,j'ai eu l'agrrJable surpnse de recueillir, mais 
exclusivement dans la pattie supr!n'eure de cette cloison, quelques coquillages 
d'helices vermiculees, mollusques de plein ai1~ qui ne pouvaient venir que 
du dehors, par quelque faille ou trappe ohstmee correspondant au cone" 
(Lemozi 1961:3). II est convaincu que ces coquilles indiquent, a 
cet endroit, !'existence de l'ouverture primitive de la grotte du 
Pech Merle qui pouvait encore fonctionner a l'Azilien, periode 
ou se rencontre ce type d'escargot. 

En novembre 1949, Andre David, Abel Bessac et "quelques 
travailleurs habiles et courageux" entreprennent de "percer de 
part en part le ceme d'eboulis, en allant vers le Sud-Est, (suppri­
mant) du meme coup des materiaux glissants, et meme encom­
brants pour les visiteurs des galeries peintes de Pech Merle". A. 
Lemozi, "en temoin attentif et intrigue, etablit une coupe re­
guliere des travaux" (fig. 83). Enfin, "le vendredi 4 decemhre 1949, 
vers midi, (A. David) sentit tout a coup que son long hurin s'echappait 
dans le vide ... Le trou est elargi Juste assezpour le passage d'un homme, 
et aussitot, Andre et son compagnon, muets d'admiration peuvent se payer 
une promenade sensationne!le au pied de grandes colonnesformees par des 
racines de chene, au milieu d'ossements jossiles, dans plusieurs magniftques 
galeries peintes ou gravees, restees inviolees, sans doute, depuis hien des 
siecles, comme semhlent le prouver !'absence totale de traces de metaux, de 
crframique, etc .. ., en d'autres termes de l'homme de !'histoire ... " Le soir 
meme, le chanoine visite "le nouveau souterrain en compagnie 
de MM Andre David, Abel Bcssac, Albert Colonges, Roger Vi­
ne!, Roger Theron, maire de Cabrerets". C'est l'enthousiasme 

(Lemozi 1952:4). 
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Figure 83 - Pech-Merle "le Combe!": coupe du sondage de 1949 qui a 
permis d'aboutir aux galeries nouvelles du Combe! (dessin A Lemozi, 
sondage A. David, ACR). 

La Societe mixte etant alors toujours proprietaire de la grotte, 
Abel Bes sac, depute du Lot, de fac;on plus pragmatique, informe 
R. Tetart de la decouverte "de nouvelles galeries situees sur la 
propriete de la famille David qui constituent le prolongement 
sud de la grotte actuelle". "Sur un parcours d'environ 40 metres, elles 
se situent sous une parce!le de hois rrJcemment achete par M. Andre David. 
Les travaux de fouille entrepris par M. Andre David sur cette parcelle, ont 
abouti a la decouverle d'un puits OU cheminee traversant la VOUte rocheuse 
des galeries. C'est par cette cheminee que /'erosion a entrame la coulee d'ar­
gile et de castine qui s 'eta/e jusqu 'a la grande scene de la galerie prehzston·­
que. Les travaux de fauille n 'ont pas rfte diriges dans la direction de la grotte 
dijd exp/oitrfe qui se trouve encore isolee du puits deforage par un houchon 
de terre, mais hien dans la direction opposee. A !'heure actuelle, une chatiere 
de Om,40 environ pem1et d'accrfder a la nouvelle grotte constituee par des 
J!,aleries de 110 metres environ situees selon toute apparence sous le hois de 
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lvfonsieur Victor David et sous le bois de M. Marcenac. Les salles decou­
vertes sont rz"chement ornees de concretion ,- elles n 'ont cependant ni !es di­

mensions ni la beaute des ,galeries deja exploitees ... Cependant, en prevision 
d'une exploitation future, if serait desirable de preciser des maintenant !es 
droits et prerogatives de chacun sur ces gaferies ... D 'autre part, A1. Andre 
David a manifeste le desir de conserver a f'egard de la regie le privilege de 
guide qui Jui avait ete concede par M. Lebaudy. j'ai cru devoir !ui repondre 
que la rrfgie ne verrait pas d'inconvenient a introduire dans le r~g!ement de 
/'administration re!atzj au recrutement du personnel une clause lui accor­
dant une prion"trJ dans !es concours de recrutement des guides. Je vous signa!e 

enftn que, compte tenu des exigences de !'Administration prifectorafe qui ne 
peut autoriser la commune a emprunter avant d'etre proprietaire de la grotte 
if y aurait urgence a passer l'acte de cession ... II (A.F. Lebaudy, "note a 
R. Tetard", 14 dee. 1949). 

La decouverte du "Combe!" a done hate les negociations et 
la signature de l'acte de vente, comme elle a permis a Andre 
David, inventeur et proprietaire, la securite d'un emploi en ob­
tenant un poste de guide permanent. Enfin, l'etude du site en­
treprise par A. Lemozi relance l'interet du public pour la grotte 
de Cabrerets, meme si la galerie peinte ne sera jamais accessible 
aux visiteurs. Car en dehors des frais importants de restauration 
que la commune doit engager pour la reouverture de Pech-Mer­
le, la concurrence que represente la frequentation de la grotte 
de Lascaux, qui connait un vrai succes populaire, est difficile a 
surmonter. Dans son manuscrit reste inedit, il rappelle !'effort 
consenti par la commune pour le reamenagement de la grotte : 
"En 19 5 2, apres de penibfes travaux qui ont dure pres de deux ans, une 
communication a rite etablie entre Pech-Merle, le Combe/ et la "Salle rou­
ge". Ceffe-ci a rite ouverte att pttbfic en aout 19 52, en presence de Monsiettr 
le Ministre de !'Agriculture" (A.D.). 

Le chanoine officialise l'evenement en informant immediate­
ment Severin Blanc, "Directeur de la 7' Circonscription des An­
tiquites prehistoriques", qui se rend sur place huit jours plus tard 
et constate "!'importance de la nouvelle decouverte". Puis il se 
met rapidement au travail et "consacre de longs mois au releve 
des nouvelles peintures et gravures" ; dans des conditions sou­
vent inconfortables. Comme pour les premieres etudes, trente 
ans plus tot, il est assiste par Andre David. Enfin, il redige un 
manuscrit de 200 pages comprenant "plusieurs centaines de fi­
gurations" et dont il presente la synthese clans un article qui pa­
rait, en 1952, clans la Societe Prehistorique Franc;aise, intitule : 
"Le Combe/ de Pech-Merle, commune de Cabrerets, I ,of et ses nouveffes 

galeries : Antre prehistorique, ancien repaire du grand ours et dtt lion des 
cavernes". Dans cette premiere parution, il rend compte de l'his­
torique de la decouverte, decrit les galeries puis les panneaux 
peints et graves. C'est avant tout l'inventaire des figurations re­
pertoriees et du materiel trouve au sol, dont une lampe, mais qui 
ne comprend aucune illustration (fig. 84). 

En 1961, a la demande de la Societe des Etudes du Lot, il pre­
sente une communication sur le Combe!, intitulee : "Le Com­
be!, continuation de la grotte-temple de Pech-Merle". Pour la 
redaction de ce nouvel article, bien illustre, il s'inspire de l'etude 
qu'il a redigee une dizaine d'annees plus tot, et des differents 
travaux qu'il a menes par la suite dans la grotte. Malgre son sens 
aigii de !'observation, il surprend par son interpretation souvent 
fantaisiste des representations du Combe!. 11 decrit rapidement 
les peintures dont il produit des releves parfois agrementes par 

Figure 84 - "Godet en calcaire". Lampe palfolithique trouvee clans la 
galerie du Combe! (dessin A. Lemozi linedit], ACR). 

des tentatives de figurations de leur environnement geologique. 
Les concretions sont figurees de fac;on assez rudimentaire et 
nai:ve mais elles sont presentes, ce qui est une forme de progres 
puisque les oeuvres ne semblent plus simplement extraites de 
leur cadre nature!. Toutefois, Michel Lorblanchet qui a refait 
!'ensemble de ces releves insiste sur leur manque de precision 
et les nombreuses erreurs que comportent ces dessins qui sont 
sommaires et rapides. Ce qui est etonnant, c'est qu'il ne s'attarde 
plus a decrire ce qu'il observe, mais interprete immediatement 
ce qu'il voit. Et il voit aussitot, ce qu'il sait ! L'observation fait 
place a l'imaginaire. Le lion rouge du Combe! "se traine en vo­
missant le sang". L'exigui:te de l'endroit ou se trouvent le lion et 
les chevaux le porte a croire "a un piege, a une trappe OU sont tombes 
iqttides et lion et OU ce dernier vient d'etre assomme a cote des chevaux ipou­
vantes et h!esses a fettr tottr ... Points et traces digitiformes atttour de la cage 

au lion peuvent signifier une prise de possession ou des bfessttres". 11 lui est 
deja arrive, par le passe, de personnaliser les figurations anima­
les. Mais cette fois, la liberte avec laquelle le chanoine prete des 
sentiments aux animaux figures, son imagination debridee qui 
reconstitue des scenes, laissent le lecteur confondu. 

On se demande quels phenomenes ont joue dans cette evolu­
tion ou l'objectivite et la pertinence disparaissent. Ses demieres 
publications, redigees entre 1936 et 1939, dont les deux articles 
presentes au Congres prehistorique de F ranee, en 1936 : "Les 
figurations humaines prehiston.qttes dans fa region de Cahrerets (Lot)" et 
"Quefques specimens de /'Art quaternaire (region de Cahrerets - Lot)", 
sont d'un interet scientifique reel. 11 est evident que les evene­
ments de 1940, suivis par les bouleversements propres au mu­
see de Cabrerets, l'ont peu a peu e!oigne du monde scientifique. 
Pourtant, en 1940, H. Breuil !'invite a visiter la grotte de Las­
caux nouvellement decouverte31

• Mais c'est clans un presbytere 
redevenu silencieux, sans presque de contact avec ses confreres, 
qu'il redige son manuscrit sur l'abri Murat. 

11 Delluc B. et c;., 1979. I ,es dix premieres annees sous la plume de temoins, in: 
Lascaux inconnu, P. 26. Rappel : le 8 octobre, 1940 !'Abbe A. Lemozi ... ecrit 
a l'instituteur J\!. La\'al pour le remercier de Jui avoir fait visiter Lascaux le 7 
octobre (archives Laval). 
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Figure 85 (haut) - Pech-Merle "le Combe!". Tetons stalagmitiques 
peints en noir, au plafond de la "Chapelle des Antilopes" (dessin A. 
Lemozi, 19 50, archives privees). 
Figure 86 (bas) - Pech-Merle "Galerie Combe!" : stalagmite erodee 
interpretee comme une "corne d'abondance" et "figuration humaine" 
(dessin A. Lemozi, archives privees). 

Pour trouver la reponse aux questions qu'il se pose, lui, l'auto­
didacte, convaincu que la science est aussi dans les livres, se 
retranche clans ses lectures. Des le debut de ses recherches il 
a utilise l'ethnographie comparee, et ce n'est plus clans le dia­
logue qu'il cherche des elements de comprehension mais clans 
les ecrits de certains auteurs, comme le Pere :Mainage. A moins 
qu'il ne se laisse inconsciemment influencer par ses convictions 
religieuses. Ainsi, dans le panneau du fond du Cambel qu'il bap­
tise "La chapelle des antilopes", alors qu'il perc;oit avec raison 
et figure les stalactites peintes transformees en seins de femme 
(fig. 85), il ajoute "ttn rhinoceros tyrhorinus, une figuration feminine, 
une !ionne aureo!ie qui maitrise Jes autres animaux et leur communique la 

vie ... " Autant d'elements qui, en realite, n'existent pas sur la pa­
roi. Pourtant il affirme : "!7,rdce d des paraiieles d'ordre ethnox,raphique, 
!a lionne comme ce!!e de Mycenes, prisente une force supirieure giniratrice, 
dompteuse et nourriciere universe/le ; la dies.re-mere dont on retrouve !es 
traces Iott! a11 long de !'histoire des religions". Cette deesse-mere, qui 
l'obsede et dont il retrouve partout la presence. C'est la mere 
universelle des religions primitives qui prefigure la "Vierge Ma­
rie". A. Lemozi se comporte en erudit, et non plus en chercheur, 
qui puise ici son inspiration chez Mircea Eliade. 

Dans cette etude du Combel, il interprete comme une sculp­
ture de come, une curiosite purement naturelle, une etrange 
stalagmite alteree par des phfoomenes d'erosion, de dissolution 
chimique. Le voilit entralne dans un interminable expose sur 

Le PrChistorien 

le symbolisme des comes clans l'histoire et l'ethnographie. Il 
conclut "la corne du Combe~ corne piquetee, b!essie, peut symboliser une 
puissance qu'on veut abattre" (fig. 86). 

Il a parfois rec;u l'avis de certains de ses confreres, comme en 
19 52 celui de Frederic Ko by, paleontologue, qui lui ecrit a pro­
pos des "antilopes" : " ... Au sujet des antilopes ... je viens de 
verifier maintenant au bon endroit, a Lacave, que je trouve heu­
reusement quand meme clans le repertoire de Reinach ... p. 97, 
fig. 8 "Tete d'antilope". Je pen.re plutiJt qu 'ii s'agit d'un bo11quetin un peu 
forciment affine par manque de place et dont les cornes sont aussi pour la 
meme raison un peu redressees. Sans doute ii faut aussi admettre que les 

paliolithiques, avec leur habitude de faire surtout des projils, ne peuvent pas 
facilement representer des saigas dont les cornes sont plus caractenstiques de 
face que de pro ft!... II n 'est ahsolument pas impossible q11 'une antilope a11tre 
que le chamois ou la saiga ait encore vecu en France au quaternaire, mais 

cela est quand meme tres peu probable ... " (lettre du Dr Frederic Ed. 
Koby, 18 decembre 1952, archives privees) (fig. 88). 

En 1955, il accueille Ed. Drouot et M. Combier pour la visite 
du Combel, avec qui il a un echange tres fructueux. Ed. Drouot 
lui adresse ses remerciements, quelques photos en noir et blanc 
qu'il a prises clans la grotte, et ces quelques lignes : "J 'ai ete ex­
tremement interesse par la visite du Combe! et j'ai trouve d cette J;rotte 
quelques traits communs avec les peintures de iagrotte d'Ou!en, notamment 
en ce qui concerne le symbolisme de ficondite. ]e garderai le souvenir le plus 
reconnais.rant pour votre extreme obligeance d nous ouvn·r votre si belle 
collection de re/eves et votre beau musee et tacherai de prendre exemple sur 

votre scrupuleuse ftde!ite dans la reproduction des dessins" (lettre du Dr 
Edouard Drouot, du 13 decembre 1955, archives privees). 

L'abbe, grace a l'etude du Combel, a done retrouve son statut de 
chercheur au musee de Cabrerets. Les visiteurs de la grotte vien­
nent au chateau decouvrir les grands panneaux qu'il a releves. 
Son travail, la encore, sert et le musee et la grotte. 

Cependant, comme pour l'abri Murat, il connait la deception 
de ne jamais voir editer son manuscrit. C'est un chagrin inti­
me qui lui donne le sentiment d'une oeuvre inachevee. Aussi, 
eprouve-t-il stupeur et colere quand, en 1964, parait clans la 
"Vie Quercynoise" du 19 septembre un article signe de l'abbe 
Glory sur l'etude qu'il vient de mener au Combel; comme si ses 
propres travaux n'avaient jamais existe ! A. Lemozi interpelle 
son confrere : " ... je lis aver beaucoup de sugm.se ce qui suit : 11 d la 
grotte du Combe!, prolongation de celle de Pech-Merle d Cahrerets, un 

deuxieme flflin, deux nouveaux houquetins et un cheval peint en rouf,e pale 
viennent d'etre anthentifies apres recente mi.re au )our" . .Je vois que vous 
ignorez qu 'en 19 50 dans un long compte-rendu que j'ai em"t sur le Com he! 
de Pech-Merle, je parle longuement des deux scenes auxquelles vous faites 

allusion. Les deux houquetins dont vous parlez1 je les ai decrits apres les 
avoir reproduits grandeur nature/le. Je pourrai vous montrez1 quand vous 
le desirerez, mon dessin et la photo de ce dessin. Quant au "cheval peint en 
rouge pale"j'en ai fait ega!ement le releve en 19 50, ainsi que du flflin et des 
deux autres chevaux ... " (fig. 87) (lettre de A. Lemozi a A. Glory, le 
22 sept. 1964, archives privees). Si en janvier de la meme annee, 
A. Glory s'est adresse au chanoine pour le releve du panneau 
des mammouths qu'il compte effectuer a Pech-Merle, c'etait 
d'abord pour solliciter un hebergement, "pendant deux ou trois 
jours", clans l'une des chambres du chateau, reservees a l'accueil 
des scientifiques. Mais pour l'etude du Cambel, il a tu sa venue. 
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Figure 87 - Pech-1vfcrle : le fClin et les deux chevaux du Combe! (releve 
A. Lemozi, archives prin'cs). 
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Figure 88 - Le Combcl, "les Biches" (relcve et texte de A. Lemozi, 
archives pri\-ees). 

C'est avec Andre David, devenu le personnage incontournable 
de Pech-Merle, que la visite et l'etude ont ete organisees. "Les 
guides de la grotte m'avaient montri ce qu'i!r connaissaient et non pas ce 

que vous connaissiez ;je me suis fie a eux, en toute bonne Joi, ne pouvant 
controler au musee qui n 'existe plus. Aussi les lz~nes que le Confrere du 
Lot afait paraftre dans la "Vie Quercynoise" sous ma signature, ce que 
je n 'approuve pas, n 'etaient pas du tout dirigees contre vous ; soyez done 
rassure~' repond sans plus d'excuses A. Glory au chanoine. Sa 
reponse, tout a la fois courtoise et desinvolte, ne suffit pas a 
dissimuler le peu d'interet qu'il porte au travail de son confre­
re. Tout aurait du les rapprocher, notamment le fait que tcms 
deux sont prehistoriens et pretres. Jamais l'abbe ne se serait 
permis une telle attitude, lui toujours si soucieux des autres, ni 
H. Breuil qui s'est toujours montre tres courtois avec lui. Mais 
A. Glory autrement ambitieux ne s'encombre pas d'etat d'ame. 
A cette epoque il s'impose en tant que specialiste de !'art pa­
rietal. Il vient d'achever les releves et l'etude des gravures de 
Lascaux et est de plus en plus present en Quercy, ou ii procede 
aux releves des grottes des "Fieux" et de "Roucadour". Plutot 
qu'a l'abbe, ii a prffere s'adresser aux guides, en particulier A. 
David que son attitude valorise, en arguant de ses droits d'in­
venteur. 

Aucune rencontre n'a lieu entre les deux confreres qui aurait 
pu instaurer un vrai dialogue, mais seulement un echange epis­
tolaire au cours duquel A. Glory conclut : "j'ai eu grand plaisir a 
consulter les dessins et croquis que vous avez tires du Combe!; ils m'ont 
permis de confronter mon interpretation, par exemp!e !es hiches n 'ontjamais 
des oreilles incuroees rejetees en arriere, mais totpours des orei!les droites, et 
ii ne manque pas de bouquetins graves ou peints en prehistoire qui ont des 
comes Jines avec des oreilles sous-entendues, et !onque les oreillesy sont, elles 
sont petites et les comes s'en distinguent par leur longueur qui, en general est 
la longueur de fa tete comme au Combe! et sur !'os grave de I AJcave puhlie 
autrejois par mon ancien ami Vire ;je base mes interpretations sur la typo­
logi& comparative et sur Jes re/eves directs au cellophane sans erreur possible 
de dijom1ation optique ou de decalage de calque qui reste immobile durant 
!'operation" (A. Glory, lettre du 10 nov. 1964, archives privees). 

Certes A. Glory a fini par presenter ses excuses au chanoine, 
et chacun s'est adresse a l'autre avec une courtoisie compassee, 
mais !'incident a profondement bouleverse A. Lemozi que son 
grand age fragilise. Cet homme de coeur qui connaissait les fai­
blesses humaines a eu les siennes et son talon d'Achille fut la 
prehistoire. Il supportait mal la critique et l'abbe Jean Marty, 
peu apres sa disparition ecrira : " ... If avait le don de voir le cote comi­
que des choses et des gens. Mais par contre ii admettait avec quelque peine, 
qu'on plaisante sur ses recherches pa!eonto!ogiques", a plus forte raison 
que !'on neglige ses travaux. 

Ce ne sera surement pas le dernier intermede douloureux qu'il 
connaitra. Peu avant sa disparition, parait, en 1968, l'ouvrage du 
geologue Philippe Renault, intitule: "Pech-Merle, le Combe!, 
Marcenac", qui comporte non seulement l'etude geologique de 
ces grottes, mais encore l'historique de leur decouverte, en par­
ticulier celle de Pech-Merle. Si !'auteur cite A. Lemozi c'est a tra­
vers les extraits d'articles, rediges par l'abbe, qu'il introduit clans 
le texte, mais ne rend pas l'hommage qui est du a son travail. Par 
contre la place d'honneur revient a Andre David que ce livre 
consacre definiti\·ement "inventeur" de la grotte du Pech-Merle 
et des peintures. Dans !'interview qu'il accorde a Ph. Renault, 
A. David n'a aucun scrupule a paraphraser l'abbe clans le recit 
qu'il fait de la decouverte de la grande salle ornee, rappelant que 
l'abbe n'y participa pas : "Mon camarade Dutertre vint diner chez 
nous, accompagne d'un ouvrier agrico!e voisin. Je paroins a !es entrainer 
tous deux ainsi que ma soeur dans le jameux h~yau. Nous partimes armes 
de burins, de marteaux, de nomhreuses hougies et d'une corde. Apres avoir 
trazne ce materiel avec de grandes dijjicultes, nous ahoutfmes a une jaille 

de quinze metres de profandeur. Nous attachames !a corde a une co!onne 
de concretions. Mon emotion etait dija grande, !orsque /aperp1s !es per!es 
des cavemes. Je m'empressais de denouer la corde qui me tenait prisonnier 
et criais a mes coequipiers de la remonter et de descendre d leur tour. hn 
les attendant je commenrai d explorer la salle. BientiJt apparurent devant 
mes yeux etonnes lesjemmes bisons (ainsi nommees par Leroi-Gourhan) 

la main rouge et le cerf mysterieux. i\1a Joie devint delirante. Un parei! 
saut dans le temps ! C'etait tellement extraordinaire ... Quelques metres 
plus loin et sortirent de l'ombre les mains entourant les chevaux ... Nous 
avians !'impression d'avoir echoue dans un autre monde. Poursuivant no­

tre chemin nous arrivdmes devant "la grande chapelle'~ presque noire de 
mammouths et de hisons, appe!ee plus tard la "Chapelle des mammouths". 
Cette vue augmenta encore notrejoie ... " (Lemozi et al. 1969:14-15). 
Oublie clans ce recit Victor David, le pere, present a cette pre­
miere expedition, et sa colere devant des traces que personne ne 
comprenait, croyant que c'etait les jeunes spe!eologues Touzery 
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et Redon qui avaient ainsi marques les parois. C'est l'abbe qui 
identifia les figurations, quand A. David et H. Dutertre parlaient 
de serpents, d'oiseaux, de tortues. Et c'est l'abbe qui comprit 
!'importance de la decouverte. Les joies dont ii parle, c'est avec 
lui qu'il les a connues, quand au fur et a mesure de l'avance­
ment de ses travaux, celui-ci revelait a !'adolescent les animaux 
reproduits sur la paroi. Mais avec le temps A. David a modifie 
l'evenement, se mettant de plus en plus au premier plan ; de­
crivant les panneaux ornes, comme s'il avait eu alors la com­
petence de les dechiffrer, d'identifier les figurations. Peu a peu, 
son reve est devenu une realite, jusqu'a l'ecrire comme etant la 
verite. Ce recit, qui correspond probablement chez A. David a 
un besoin de reconnaissance, devient credible quand c'est Phi­
lippe Renault, chercheur au CNRS, qui le redige. Quelle peine 
fut celle du chanoine a la lecture d'un tel ouvrage ? Jusqu'a la 
photo qui presente un vieillard intimide quand, meme tres age, 
ii impressionnait ses interlocuteurs par sa prestance, la douceur 
de son visage et !'intelligence de son regard. 

Peu a peu, a Cabrerets, s'est cree un mythe inspire de Lascaux 
OU A. David tient le rtile principal, eclipsant l'abbe Lemozi qui 
fut quand meme l'initiateur de la decouverte. 

Heureusement, ii y eut parfois des interventions spontanees, 
mettant a l'honneur la qualite de son travail scientifique. Ainsi, 
en 1952, au moment de "l'affaire Andre Breton" et de la degra­
dation commise sur l'une des peintures du Pech Merle, le poete 
mit en doute la valeur scientifique de la datation des figurations 
certifiant leur anciennete. Henri Breuil redige alors un article sur 
"l'authenticite des fresques" de la grotte et envoie une polycopie 
a l'abbe Lemozi, directement concerne par cette attaque. Cet 
article, vehement et bien documente, affirme non seulement 
l'authenticite des peintures mais encore le serieux de leur etude, 
et les efforts de protection mis en place pour leur conservation. 
Touche par ce temoignage qui lui va droit au coeur et quire­
donne a son travail toute sa dimension, l'abbe ajoute a la fin de 
la copie: " ... ce n'est pas !'Abbe Lemozi qui avait demande ce 
temoignage a !'Abbe Breuil" (A.D. lettre de H. Breuil, 15 sept. 
1952). 

Au cours de cette decennie, de 1950 a 1960, A. Lemozi mene 
plusieurs etudes dont la "grotte de Cougnac" et le "Grand abri 
sous roche de Cabrerets", reprenant le mode de vie qui fut le 
sien : archeologie et pretrise. 

La grotte de C ougnac 

Le 23 Novembre 1952, sur les indications d'un radiestesiste, un 
groupe de speleologues penetrent clans la grotte et decouvrent 
les peintures qui se trouvent a 100 metres de l'entree. Comme 
pour Pech Merle en son temps, c'est le choc, tant la cavite est 
belle ! 

Plus petite certes que Pech Merle, c'est un palais de cristal clans 
lequel se sont introduits les inventeurs, aux plafonds splendides, 
et ou la magnificence des concretions sert d'ecrin aux peintures. 
La grotte presente certaines affinites avec Pech Merle : un de­
cor superbe, les sujets representes, les dimensions des figures, 
parmi lesquelles se retrouvent clans les deux cavites : 
- un "homme blesse", exceptionnel clans !'art paleolithique, 
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Figure 89 - Cougnac. Panneau des signes aviformes montrant le souci 
d'integrer les motifs clans le cadre des concretions naturellcs. Cepen­
dant le des sin des concretions n' est pas fidele a la rcalite, le nombre et 
la position ne sont pas rcspccter (dessin A. Lemozi, photo M. Lorblan­
chct, archives privces). 

- les signes, appeles aujourd'hui "aviformes", particuliers au 
Quercy (fig. 89). A ces originalites, on peut ajouter les fameux 
cervides au garrot proeminent, qui seront identifies comme 
des "cerfs megaceros". Deja, clans l'ossuaire de Pech Merle, H. 
Breuil et A. Lemozi avaient interprete une figure schematique 
comme etant un "cerf megaceros". 

Tres rapidement, apres la decouverte, l'abbe visite Cougnac et 
s'enthousiasme des similitudes qu'il remarque entre les deux ca­
vites. En 1953, avec !'accord des inventeurs, ii effectue plusieurs 
releves, et rcdige aussitot une importante etude qui se propose 
d'etablir une comparaison entre Pech Merle et Cougnac. 

Monographie d'une centaine de pages, dont le manuscrit origi­
nal est conserve au musec de Cabrerets. A. Lemozi avertit les 
inventeurs de Cougnac de son intention de publier cette etude, 
mais ii se heurte a une opposition de leur part. L'un des inven­
teurs, Louis Mazet, prepare au meme moment en collaboration 
avec Louis Meroc un petit ouvrage sur la grotte32

, et lui deman­
de de ne publier son travail qu'apres la parution de leur propre 
ouvrage. L'abbc dcvra attendre. La plaquette de L. Mazet et 
L. Meroc, simplement intitulee : "Cougnac" ne para1tra qu'en 
1956. Publiee par l'editeur Kolhammer en Suisse, elle benefi­
cie d'une traduction en allemand qui permet de la diffuser plus 
largement. La preface, signee par H. Breuil, est un hommage 
au travail realise par L. Meroc clans la grotte. Lui-meme redige 
un chapitre sur "la perspective dans les dessins paleolithiques, 
clans les periodes anterieures au Solutreen". De la presence de 
A. Lemozi a Cougnac, pas un mot. C'est surtout !'opinion de 
H. Breuil, alors au sommet de sa gloire, qui importe. Le nom 
de l'abbe apparait apropos de "l'homme blesse" OU ii est ecrit: 
" ... seul ojfre ce meme caractere, un petit personnage de la /!,rotte du Pech­
Merle a Cabrerets, decn"t par lvl. Lemozj comme un « archer prehistori­
que", dont M. Breuil a ecrit qu'il est "crib!e de traits, a moins qu'il 
ne Jes porte ... " Ce qui reduit a peu de chose le rble scientifique 
de A. Lemozi. Quand, enfin, le chanoine obtient l'autorisation 

12 Louis Meroc, charge de confCrence en prChistoirc, a la Faculte des Lettrcs 
de Toulouse - futur Directcur des Antiquites Prehistoriques de .\lidi-Pyrcnecs. 
Louis l\fazet, inventeur, certilie de prehistoire de la l'aculte des Lerrres de Tou­

louse. 



de publier, il ne trouve pas de credit pour le faire. En 1960, 
ii s'adresse au CNRS, mais, "le sujet (ayant) ete traite en 1956 
par Messieurs Meroc et Mazet", la Commission d'Ethnographie 
"chargee d'examiner la demande" n'accorde pas la subvention 
sollicitee. Apres l'abri Murat et le Combe!, c'est le troisieme ma­
nuscrit qui ne sera jamais publie. 

II est vrai que le temps a du manquer a l'abbe qui n'a pu venir 
regulierement a Cougnac. Ses releves s'en ressentent. Comme 
au Combe!, ils ne sont pas d'une tres bonne qualite. Ils sont 
generalement imprecis et subjectifs, et leur esquisse trop rapide 
est helas parfois erronee. 

I1 conserve cependant la rigueur scientifique necessaire a l'etude 
des figures, comme le prouve la reponse de F. Koby a propos 
du "cerf megaceros II. Le paleontologiste, rappelle que les mega­
ceros sont plus proches des daims que des rennes et que seuls 
les males portent des bois. Ce qui est fondamental pour !'iden­
tification des figurations de megaceros. De meme, ii precise que 
!'on ne doit pas confondre les images de bouquetin de Cougnac 
avec des representations de thar. Lettre aimable et reconfortante 
qui montre l'interet que le paleontologiste porte aux travaux du 
prehistorien Amedee Lemozi (courrier de F. Koby a A. Lemozi, 
16 mars 1960, archives privees). 

Le Grand Abri sous roche prehistorique de Cabre­
rets 

En janvier 1928 et fevrier 1932, l'abbe recueille "quelques silex 
et fragments d'os a travers la paroi de la grande falaise du Pech 
de la Deveze, qui domine, du cote Est, une partie du bourg de 
Cabrerets". Mis au courant, D. Peyrony, Directeur des Antiqui­
tes Prehistoriques, !'encourage a "entreprendre des fouilles au 
pied de cette meme falaise". Ce n'est que bien plus tard qu'il 
poursuit ses investigations. Sous les maisons de Cabrerets, "au 
pied de la grande falaise", et "grace a la bienveillance et a \'es­
prit de comprehension des habitants", ii met au jour un niveau 
solutreen (vers -20.000 BP) (fig. 90). I1 raconte : "Nous avons 
dijd heneficie plusieurs.fois de procedes analogues en particulier d Tour de 
Faure, Lot, ou des ouvriers occupes d la construction d'une villa nous ant 
aimablement fourni !'occasion de reperer, d'etudier et de sauver de la des­
truction une sepulture neolithique entierement reconstituee au chateau-musee 
de Cabrerets" (Lemozi 1967:176). 

Ce qui est interessant clans ce recit, c'est le renom qu'il conser­
ve aupres de la population locale et le respect qu'elle voue a 
l'homme de science. C'est l'avantage du pretre, connu de tous, 
qui par ses fonctions, est en relation constante avec les popu­
lations environnantes. La publication de la revue paroissiale du 
"Petit Nouvelliste" porte aussi ses fruits. Editee a !'intention des 
paroissiens du canton de Lauzes, elle a su toucher !'ensemble 
des habitants. En les informant de ses travaux scientifiques, en 
faisant d'eux des interlocuteurs privilegies, ii a entretenu leur 
confiance et surtout leur interet pour le patrimoine local. I1 a de­
veloppe un sentiment de fierte a l'egard de leur pays. I1 est leur 
cure, mais ii est aussi celui qui detient la connaissance. L'etude 
qu'il entreprend de ce site procede de l'interet qu'il porte a sa 
terre natale. Tout autre archeologue se serait contente d'une 
fouille. Pour l'abbe tout est lie. I1 s'interesse au toponyme tout 
autant qu'aux peintures rupestres medievales qui se trouvent sur 
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Figure 90 - Cabrcrets : maisons ancienncs au pied de la falaise, ins­
tallees sur !'habitat solutreen fouille par A. Lcmozi (photo archives 
Lebaudy). 

la falaise, a 20 metres au-dessus des maisons, a cote du chateau 
du diable. I1 identifie dragon, Grand-Due, chiens et loups, etc. 
dessines en rouge, et ecrit : '';'incline d croire qu'il y a un lien entre 
le present et le pas.re". Au cours de ses fouilles, ii detecte du Solu­
treen, un peu de Magdalenien et de I' Azilien. Sous le Solutreen 
la couche est apparemment sterile. Tout ceci traduit pour lui la 
permanence des hommes au pied de la paroi. 

C'est done au chanoine Lemozi que !'on doit la decouverte de 
cet habitat solutreen, sans doute l'un des plus importants clans 
le Lot. Seuls deux grands gisements de cette epoque sont alors 
connus: "la grotte de Reilhac" (1889), publiee par E. Cartailhac 
et M. Boule et "la grotte de Lacave" (fouille de A. Vire). 

La qualite de la publication est incontestable. Elle fait l'objet de 
trois grands articles clans le Bulletin de la Societe des Etudes du 
Lot (1967-68). Plus de 800 pieces sont individuellement decri­
tes, et trois planches figment les plus belles (feuilles de laurier 
et pointes a cran). La numerotation et cette description precise 
des pieces permet, aujourd'hui, de retrouver clans les collections 
du musee de Cabrerets l'appartenance de chacune d'elles a un 
niveau solutreen ou magdalenien ancien. I1 publie, en outre, le 
plan et la stratigraphie (sommaire) de !'habitat, et le releve des 
pierres et OS graves trouves dans ]e niveau so\utreen ]e porte a 
croire que les populations solutreennes ont frequente la grotte 
du Pech Merle. Dans cet ensemble, ii y a notamment ce qu'il 
interprete comme "un personnage masque a tete aviforme, re­
produisant les scenes analogues a Pech Merle et a Cougnac OU 
l'on voit egalement des personnages perces de traits" (Lemozi 
1968:13). Malheureusement, M. Lorblanchet a refait l'etude de 
ces pieces et a publie ses propres releves qui ne confirment pas 
du tout \'existence de la figure de "l'Homme blesse", qui sem­
blait pourtant etablir un lien precieux avec \'art de Pech Merle 
(Congres de Foix 1988). Cette question des relations entre l'abri 
solutreen de Cabrerets et la grotte ornee n'est pas resolue, Pech 
Merle erant plus ancien que le Solutreen. 

Cette etude sera l'ultime satisfaction de l'abbe. 11 lui a fallu une 
bonnc dizaine d'annees pour mener a bien ses fouilles. Pres­
que autant pour inventorier le materiel recolte. Le 9 avril 1961, 
au cours de la "Journee foraine" organisee a Cabrerets par la 



Societe des Etudes du Lot, il presente une importante com­
munication apropos "du Grand abri sous roche solutreen du 
bourg de Cabrerets". "Ii etait intarissab!e, enthousiaste, on ne pouvait 
plus !'arrerer" rapporte P. Dalon, aujourd'hui vice-President de 
la SEL, qui entendit beaucoup parter de cette journee memora­
ble. Ce meme jour i1 presente egalement une seconde commu­
nication "Le Combel, continuation de la grotte Temple du Pech 
Merle". La Societe savante lotoise lui a toujours exprime estime 
et respect, et l'a toujours considere comme l'une des eminentes 
personnalites scientifiques regionales de son temps. Grace a elle, 
Amedee Lemozi aura eu la joie de voir publier son travail. Ce 
sera l'un de ses derniers bonheurs de prehistorien, avec la paru­
tion, la meme annee, de son travail sur la grotte ossuaire de "la 
Boucarde", commencee en 1940 (Lemozi 1965:253-266). Dans 
cette etude tres precise du materiel trouve, il identifie tout : le 
moindre ossement, humain ou animal, en se rfferant a Edmond 
Hue (osteologue), et meme les coquilles de gasteropodes. Il fait 
appel aux travaux du Dr J. Amal, specialiste du Neolithique, 
pour la classification des poteries. Mais sa datation de ['ensemble 
de la grotte a l'Age du Bronze parait erronee, comme le mon­
tre la fibule en bronze qui est d'epoque merovingienne. Avec le 
temps, il a fait de la grotte en general un symbole feminin par 
excellence. Il definit meme le role de la grotte ossuaire : "On depo­
sait les marts dans une grotte aftn de les mettre en contact plus intime avec !a 
Terre-mere dont !a grotte etait le symbo!e. La grotte devenait un lieu saint, 
un vrai sanctuaire visiti par !es habitants de la region". A "la Boucarde" 
sur des blocs d'argile il voit des gravures qui, pour certaines, 
representent des seins, "symbole de la deesse-mere, tutelaire des 
defunts". Il interprete d'autres blocs comme etant des "statues 
feminines" deposees au milieu des ossements. Il se lance alors, 
pendant deux pages, sur des comparaisons effrenees empruntees 
a ses lectures. Il cite H. Breuil, G. Chauvet, G. Bailloud, Mieg 
de Boofzheim, M. Reygasse, J. Pryluski, Homere, M. Eliade, M. 
Obermai:er, G. Childe, M. Griaule, J. Dechelette, etc. ; ouvrages 
que l'on retrouve dans la bibliotheque du musee de Cabrerets. 

Avec une sorte d'exaltation, il voyage ainsi de la Grece a l'Aus­
tralie, la Siberie, la Palestine, l' Afrique ... Cette "deesse tutelaire 
des tombeaux", il la voit partout ! Il est possible aussi qu'il ait 
peu a peu substitue ses lectures aux voyages qu'il n'a pas faits, 
aux sites archeologiques qu'il n'a pas visites. Mais son erudi­
tion litteraire n'est pas convaincante et !'identification de ces 
"statuettes" est tres douteuse. Il est cependant interessant de 
remarquer que, des 1940, A. Lemozi a recours a !'interpretation 
chamanique d'apres l'oeuvre de Mircea Eliade. 

Durant cette decennie (1950-1960), la "Societe Prehistorique 
Franc;:aise" qui s'interesse toujours aux travaux du chanoine, pu­
blie successivement : 
• En 1950, l'historique des "9 silex acheuleo-mousteriens" 
(Lemozi 1950) decouverts sur l'oppidum de Coronzac, par M. 
Seppe, en 1933. Il s'agit de neuf bifaces, d'origine paleolithique, 
disposes en forme de croix et trouves entre deux dalles. L'abbe, 
a qui les pieces ont ete confiees, attribue leur reutilisation a un 
rite protohistorique ou d'epoque chretienne. 
• En 1957, le "bouquetin" de la "grotte Cantal" a Cabrerets 
(Lemozi 1957:11). Figure stylisee, rouge tres pale, qu'il decou­
vre apres sa publication de 1937. Il execute un bon releve du 
capride, avec dessin de la paroi, et l'attribue a l'Aurignacien, 
comme les figurations de Pech-Merle. 

J ,e Prehistorien 

• En 1959, une courte monographie de "la grotte Marcenac" 
(Lemozi 1959). Comme pour la grotte de "la Boucarde", l'abbe 
reunit tous les elements qui donnent au site son identite : les 
legendes qui se rapportent aux grottes ornees ; le symbolisme 
des sources ; le symbolisme de la femme, "symbole de fertilite 
et de fecondite" ; l'historique des fouilles de F. Garrigou et H. 
Duportal en 1868, et leur mise au jour d'une stratigraphie reve­
lant du Magdalenien, de l'Aurignacien et du Mousterien. Il pu­
blie les pieces trouvees dans les deblais anciens, dont beaucoup 
sont douteuses, notamment quand il y voit des decors. Pourtant 
c'est une etude serieuse. Ainsi pour dater ce materiel il se re­
fere a de nombreuses publications dont certaines sont recentes, 
comme les travaux de H. Delporte sur le Perigordien. Ce qui 
montre que l'abbe continue a se tenir informe de !'evolution de 
la prehistoire. De meme pour l'etude des gravures parietales, il 
fait etat, pour la description des bouquetins, des publications 
du paleontologue F. Koby. De plus en plus, il tente d'integrer 
la grotte et la forme de ses parois a ses interpretations et a ses 
releves, en representant les figurations encadrees de concre­
tions. Ila conscience qu'elles doivent etre apprehendees dans le 
contexte nature! de la grotte. Cependant la plupart de ses inter­
pretations restent subjectives : il ecrit : "un ceroide est accu!e peut-etre 
par des chasseur sur !a pointe d'un rocher et domine et scrute le vide", ou il 
se demande pour une figure humaine (d'ailleurs douteuse) : "la 
tete est-elle munie d'un masque emprunte au !ion ? ". Comme toujours 
il souligne le symbolisme feminin des grottes et des figurations. 
Enfin il conclut son article par des considerations critiques, ex­
tremement pertinentes sur !'evolution de l'art dont nous repar­
lerons plus loin. 
• En 1961, les "gravures" trouvees dans "la petite grotte de 
Murat" (Lemozi 1961:713), qu'il a etudiee en 1914: "raclages 
profonds rehausses de couleurs rougeatres", qu'il a montre a 
l'abbe Bouyssonie. Dans ce fouillis de traits, A. Lemozi a cru 
"pouvoir distinguer nettement une figuration feminine revetue 
d'un masque" (petite scene de 0,35 m x 0,25 m). Interpretation 
subjective dans laquelle il y retrouve "la femme avec les seins". 

Au cours de cette periode, il acheve son oeuvre, et met en or­
dre les collections restees en attente de classement. En 1950, 
s'adressant a A. Niederlender, il ecrivait : " ... j'ai dans mon pres­
bytere OU au musee beaucoup pfus d'objets a etudier et a classer que je ne 
pourrai en etudier et en classer pendant le peu de temps qu'i! me reste d 
vivre !' (fig. 91) (lettre du 28 avril 1950, archives Y. Sarrazy). 
C'est le constat que fit M. Lorblanchet au cours du rangement 
des collections, en 1979-80, lors de la creation du nouveau mu­
see. A. Lemozi avait procede a un classement methodique, des 
pieces archfologiques bien etiquetees, la plupart fixees sur des 
planchettes; rien n'avait ete laisse en vrac dans des caisses. C'est 
d'ailleurs cette rigueur qui permit d'inventorier exactement ses 
collections, malgre les mauvaises conditions dans lesquelles el­
les furent retrouvees. 
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Ses dernieres recherches sont a considerer comme un retour a 
ses origines, comme si, dans cette demarche eclectique, il repre­
nait possession de son pays, de son histoire. Tout l'interesse, 
autant l'histoire de l'art que la toponymie ou la genealogie. Il 
dresse d'ailleurs l'arbre genealogique de sa famille. Apres tant 
d'annees consacrees a la science, le prehistorien s'efface devant 
le pretre. C'est le besoin vital de retrouver, dans toute sa diver­
site, ce pays qu'il aime autant qu'il aime les gens qui y vivent. 
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Figure 91 - Exemple de travaux menes par l'abbe Lemozi: "Carte des 
stations prehistoriques du confluent du Lot et du C:Cle realisee a la fin 
de sa vie" (archives privees). 

C'est une sorte de retour a l'enfance, aux premiers emois de sa 
jeunesse que la moindre rencontre ou decouverte ravissait. Ces 
retrouvailles avec le causse sont un apaisement aux deceptions 
que le prehistorien a pu connaitre a la fin de son existence. 

Avec la vente du chateau-musee, en 1964, s'acheve le destin de 
prehistorien de l'abbe J\medee Lemozi. 

Le Musee de prehistoire et d'ethnographie de Cabrerets dispa­
rait, comme ont disparu la plupart des protagonistes qui avaient 
oeuvre a sa realisation : Armand Vire s'eteint en 1951, Marcel 
Griaule en 1956, Andre Niederlender succombe a son tour en 
1959. Melle Georgina Murat decede en 1962. A\"ec A. Nieder­
lender c'est l'ami de toujours qui s'en est alle. Celui qui a favo­
rise la vocation du jeune vicaire de Rocamadour, l'interlocuteur 
privilegie qui l'accueillait si volontiers en son restaurant de la 
gare de Rocamadour, avec qui il a souvent partage les moments 
exceptionnels de son existence. Comme cette joumee du 6 juin 
1951 ou le chanoine Lemozi est fait "Chevalier de la Legion 
d'Honneur", en qualite de prehistorien. C'est a Rocamadour, la 
cite mariale chere a son coeur, que s'est deroulee cette ceremo­
nie emouvante a laquelle assistaient, amis, collegues archeolo­
gues et parents, dont son frere Henri et sa famille 0 .P. Lemozie, 
corn. or.). 

Un sort nffaste semble s'etre abattu sur l'entreprise culturelle 
de la famille Murat-Lebaudy a Cabrerets. Patigue, desormais 
seul, l'industriel em"isage de se separer du chateau de Cabrerets, 
tout en souhaitant cependant voir continuer l'oeuvre entreprise. 
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Il propose a la commune de Cabrerets de lui ceder pour une 
somme raisonnable, le chateau entierement reamenage, !'expo­
sition et les collections archeologiques qu'il abrite. La munici­
palite refuse arguant des frais d'entretien que necessitent un tel 
batiment mais accepte, par contre, la donation des collections. 
Pour cela, elle s'engage a respecter les conditions imposees par 
] . Lebaudy, de construire rapidement, pres des grottes du Pech­
Merle, un batiment destine a leur presentation au public. En 
1966 R.Tetart, toujours au service de J. Lebaudy, s'etonne des 
lenteurs de cette realisation et fait part au maire de Cabrerets, 
M. Estival, du mecontentement de l'industriel (fig. 92) (A.P. Le­
baudy, lettre du 3 oct. 1966). 

Des lors, tout ce qui represente !'oeuvre de l'abbe est enferme 
clans des caisses desormais entreposees clans un local desaffec­
te de la mairie de C:abrerets, ses collections ayant ere acquises 
par]. Lebaudy ou la Societe Mixte. Il est probable que l'abbe a 
participe au rangement de ses collections, et qu'il a preserve a 
cette occasion, voire recupere, certains de ses dessins, comme 
le montre le dossier de Rocamadour qui contient de nombreux 
originaux. Avec la disparition du musee de Cabrerets, on com­
prend mieux aussi !'importance qu'il accordait a la creation d'un 
musee a Rocamadour, OU pourrait etre presentee une partie de 
ses travaux. 

Cet evenement, a bouleverse les amateurs quercinois de prehis­
toire, pour qui les travaux du chanoine Lemozi sont une referen­
ce. Comme Jean Bouchereau, speleologue (l'un des inventeurs 
de la grotte des Fieux-Lot), qui s'inquiete aupres de A. David de 
l'avcnir de ces collections. Celui-ci le rassure, repondant : "Les 
collections du musie qui itaient au chateau avant la vente de celui-ci, sont 
en sictm"ti dans l'ancienne icole des garfons de Cabrerets" (lettre de A. 
David a]. Bouchereau, 28 nov. 1964, archives]. Bouchereau). 

Ce n'est que dix sept ans plus tard qu'un nouveau musee ouvrira 
au public sur le site meme de Pech-Merle. Michel Lorblanchet, 
conservateur, devra insister pour que l'etablissement porte le 
nom "d'Amedee Lemozi" comme s'y etait engage :M. Estivals, 
maire de Cabrerets, a la disparition du chanoine : " ... Ce musie 
nous le devrons d sa mimoire, etje prends iti, au nom de tout le conseil mu­
nitipal, au nom de toute la population de Cabrerets, !'engagement fennel de 
tout mettre en oeuvre pour construire ce musee que nous appel!erons "Afttsee 
Chanoine Lemozy" "(La Depeche du Midi, samedi 20 juin 1970). 

Lors de l'ouverture au public en avril 1981, Jean Lebaudy n'est 
plus. Il ne verra jamais le musee-site du Pech-l'vierle et ignorera 
!'affront fait a sa famille qui ne fut pas meme invitee a !'inau­
guration. Seules quelques photos agrandies, presentees par M. 
Lorblanchet dans le hall du musee, rappelaient alors le rble 
d'Amedee Lemozi, pretre-prehistorien, clans la decouverte de 
!'art parietal paleolithique du Quercy, et la generosite de la fa­
mille Lebaudy-Murat sans qui rien n'eut ere possible. 

Malgre la fermeture du musee, Amedee Lemozi, prehistorien, 
peut partir en paix. En 1965, il fair la connaissance de Michel 
Lorblanchet qui sera son successeur dans toutes ses activites de 
prehistorien, non seulement au musee de prehistoire de Cabre­
rets mais encore en poursuivant les rechcrches sur les grands 
sites que l'abbe etudia. La nomination de ce jeune conservateur, 
attache de Recherche au CNRS, qui se destine a l'etude de !'art 



PERSON!!EU.E 

Monsieur le Maire, 

le 3 Octobre 1966 

MONSIEUR ESTIVA!. 

Maire de Cabreret• 
46 - CABRERETS 

Lora de mon demier s~jour dans le departement du LOT en 
Septambr• je me suia rendu \ Cabrer•t• et j 1ai pu constater qu•aucun 
comencem~t d'amenagement n'evait ete apporte au probllmi• d• l 'ina­
tallation, par lea soina de la Commune, d 'un J4.ls6e, • l' entr4• dea 
grottea de Pech-Merle. 

J'ai fait part a II, LEBAUDY de ce fait et 11 en est extr ... 
mement contrari8. 

Il m'a prie de voua ecrire pour voua demander quellea sont 
le• intentions exactea de le Commune au suj et dea collections prehia­
toriquea qu' il vous a donneea par l'acte paase 11 y a trois ans devant 
Me PAURIE, Hotaire, car, comme vous le saves, 11 eat formellament ati­
puU que l '<ldification d'un Musee devra ae hire done un delai rai-
sonnable. 

Auriez-voua l' amabilit0 de me donner toua rense1gnementa 
utiles a ce sujet, ai possible avant la samaine prochaine ob je ~ois 
revoir M. LEa\UDY, a fin qu' il puisse avoir tout apaia.ment aur l avenh 
de• collections qu'l.l avait eu tant de llllLl k reunir en trente ana. 

Dans l •attente de vous lire, je vous prie de croire, Monalwt 
le Maire, ~ l' expression de ma considdration trha diatinguee, 

R. MART 

Figure 92 - Lettre de R. Tetart a M. Estival, maire de C:abrcrcts, le 3 
octobre 1966 (archives Famille Lebaudy). 

paleolithique, c'est l'espoir de voir son oeuvre et celle entreprise 
par]. Lebaudy perdurer par dela la mort. L'abbe ne peut qu'etre 
seduit par ce jeune lotois passionne de prehistoire, comme lui 
bien enracine clans le pays. Il manifeste sa sympathie pour son 
successeur comme le prouve la petite note, deux fois mention­
nee clans son journal : "Prier pour Michel Lorblanchet" (fig. 
93). Ille rec;:oit chaleureusement, heureux de lui transmettre ce 
qu'il sait. Michel Lorblanchet temoigne : "C'etait un homme affable, 
,genereux, soucieux des autres, que la passion rendait volubile. Nous nous 
installions dans la piece principale de l'ancienne "maison des oeuvres", vaste 
.ralle presque vide qui n'avait plus rien de commun avec le "bureau-musee" 

du pres~ytere tel que le represente les photographies. Nous avians de lon,~ues 
discussions, d propos de la prehistoire bien-sur, et d la demande de son 
viei! ami le Dr Amal, qui avait ete egalement mon professeur,je l'invitais 
d pubiier de petites notes restees inedites. Mais ii m 'encourageait plutrJt d 
reprendre ses travaux. Un jour, comme nous par/ions de la signification 
de !'art paleolithique, ii me dit avec malice : "Jlv1ijiez-vous des theories de 

I~ q: L:· :,~{"-
'1.,.-........ ,.J..c\r--< '-

·t' •r{r: 

.._I("'. t t .. ~-.".i,./ ;t 

·lo """'<.P-.,:l'wj>r 

Le Pr~historicn 

Figure 93 - "Priere a !'intention de M. Lorblanchet". Manuscrit, archi­
yes diocesaines. 

Figure 94 - A. Lemozi a l'abri Murat en septembre 1969 (photo M. 
Lorblanchct, collection pri\•ec). 

Leroi Gourhan, c'est un obsede sexuel !". Nous avons ri. II avait beaucoup 
d'humour. Ii donnait ou plutiJt distribuait volontiers ce qu'il possedait, 
comme s'il pas .. rait le relais. II m'a remis plusieurs ouvrages de prehistoire, 
dont son livre "La Grotte-Temple du Pech- 1\1erle", convaincu qu'un jour 
j'en reprendrais l'etude, des tires d part, paifois annotrfs de sa main. Mais 
aucun de ses re/eves. Ii m'afait don egalement d'une petite table de .ferme 
traditionnelle quz; depuis, me serf toujours de bureau. J 'ai meme ete surpris, 
au cours d'une de nos dernieres rencontres, de le voir me tendre un hi/let de 
hanque pour m'aider dans mes recherches, quej'ai hien sur refuse. je garde 

le souvenir emu de ce geste genereux". 
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Pour le plus grand bonheur de l'abbe, :Michel Lorblanchet 
l'emmene plusieurs fois a l'abri Murat, clans cette petite vallee 
de l' Alzou, riche de souvenirs et d' emotion. En 1969, al ors que 
le chanoine, tres fatigue, s'est dcfinitivement installe au "Foyer 
Bonhomme", a Gramat, il lui rend visite et l'accompagne une 
derniere fois sur le site de sa jeunesse. Il l'immortalise, pensif, en 
train d'examiner avec attention un petit outil de silex qu'il tient au 
creux de la main (fig. 94). C'est cette photo qui sera installee dans 
le hall du musee, en souvenir du chanoine Amedee Lemozi. 
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